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AdlN i TBICOCIIE 1T fiàCflLET

Il n'y pas à dire : mon bon ami. Quel-
qu'un vous suit, madame, quelqu'un
s'attache à vos pas, qui sait vos intimes
actions et vos secrètes démarchas. Il
prend le numéro du fiacre au cocher
duquel vous avez crié: au pas! Usait
le numéro du cabinet particulier au
garçon duquel vous avez demandé des
écrivisses à la bordelaise. Il sait pour-
quoi vous mettez des bas roses le v en
dredi et une chomi-o noire h, diman-
che, car il suit votre jeune soupirant
blond et votre viril amoureux chauve.
Madame, j- vous le dis en vérité : vous
êtes espionnée. Il y a un cei', — l'œil de
Cain, l'œil du châtiment plus grand qip:
l'œil grotesque qui ornait la rose noc-
turpe qu'ensemble nous gagnâmes, a le
vogue de la Guilloliêr», o Marguerite
Châillou. Et cet œil s'appelle Tricoché
et cet œil s'appelle Cacolet.

On connaît l'hi-toire de ce charmant
garçon, poète et député. Une sale agence
bucfconqûe, moyennant financé, a dif-
famé sa femme. Mlle Royaune.z aurait
été l'amante d'un M. Lenormand. Pour
les besoins de la. ca se il fallait établir
ce roman d'avant l'nymônée. Le poète "
detant de vibrantes strophes a voulu
démasquer le drôle, le prendre par ie
fond de son panialon, le mener en plein
jour pour que la foule voie ce que c'est
queça. Onavu. C'est une espèce de riori
du tout, moucbardlibro, fa sant un ina-
vouable menée-, marchand de boue et
marchand de honb'.On dit que cet igno-
ble uredin va être jugé ; avec beau'càujj
do pincettes des juges Voet retourner
sur les .coutures le t rite pLseaû qui sa-
lit de vertueuses réputations se on le
prix qu'on y met. On le condamnera:
Le Fi;a o ifouve quoa no fera pas ml.
Il s'élève centre les agences dé cette na-
ture. Il y en a malheureusement trop.
Il lui a suffi d'e lire à la quatrième page
l'annonce de l'une,d'elles pbltï'.s'çn cou-
vri acre.

On s'imaginait ingénument que Tri-
coche et CàcoM n'existaient que ùo r
Ja frime s-m théâtre in Palais-Royal.
Qu'elle erreur, mes amis! Et comme
l'affaire Cioris Bagues vient à ponrit
po ;r uoa.s mettre à l'oreille l'a puce qui
doit nous tirer de cette douce quiétude:
Tricoché opèr en plein jour. Cacnlet
n'a pas fermé bou i^uri. Nous vivons au
milieu d'un las de Tricoches flaïaquésj
d'un tas de Cacolet?.

Nous mettons sous les yeux de nos
lecteursunef oui lied in formations écrite
par ces fameux mouchards de l'acadé-
mie libre dit reportage pour chantage.
Tous ces gonr< s de documents abondent .
dans nos tiroirs. Si nous n'en faisons
aucun usage, c'est que la discrétion o.-<t
notre vertu initiale; on est tenu à la
plus grande circonspection quand on
s'appelle : a Bavarde, Titre oblige.

Donc voici un rapport— le rapport
3009. lettre B, de l'agent 18, ..-érie VIII.

Renseignements sur la dame '**

Elle s'est levée à 8 heures, elle était
réveillée depuis G heures trois quarts.
Elle est descendue dé son lit un peu
avant; nous avens entendu un bruit do
porcelaine heurtant d-> l'acajou, elle
n'a pas dormi. Elle -'est longtemps agi-
tée. Nous ne saurions dire si c'est à
cause des puces ou des remords.

Elle a mis son pantalon sous sa che-
mise. Ses bas avaient un irou au talon,
elle les a changés, ce qui nous permet
de se,, peser que c'étrilaiiu de n'y point
perdre les puces qu'en pourrait g.iiesei;
dedans. Nous acquiions la conviction ,
qu ■ cette femme doit tromper son mari
pour de l'argent.

Elle s'est peignée très lentement, et
elle a lu I-. Petit Journal. Justement le
Petit Journal parlait d'un p.cocè; en
adu : tère. Elle a déjeuné de quelque
légumes. Q and on a la conscience
lourde, en prend des repas légers.

À midi elle est sortie. Edo s'est d > ri—
1 gée. vers les grands quartier . Elle s'est

arrêtés au coin d'une rue pour laisser
passer un omnibus ou povr sa laisser
regarder par urrmonsieur qui pa saie
Elle est montée au troisième étage l'une
|é"ti't<* maison assez ira a quille El o a
frappé trois coups qui sont restés sans
réponse. Alors el e a eu un mouvement
d'impatience 'qui s'est trad ait par la'co-
lère de son petit doigt do pied. Cette
colère, celte impatience confirment sa
culpabilité. Uue femme qui s'emporte a
des motifs. Elle était veau chez son
amaet, elle avait trouvé la porte close,
elle a marqué sou dépit. Tout nous faii
supposer que celte chambre était habi-
tée par un homme; il y avait sur la
plaque: Mlle Prudence, modiste. Cette
plaque indique la présence d'un homme
d'esprit inv ■ntif qui, par ce prénom si-
gnificatif, a voulu -dérouter les soup-
O'uis et, à l'occasion, étonner le com--
'mis«aire chargé de constater le flagrante
délie' o.

Une idée nous vient : Mlle Prudence
serai: peut être une femme; la fruitière
nous assure que coda lo^àtavre est bien
une modiste. En ce cas, ce serait encore
p! us grave. Parce qu'un hoaime ça se
comprend. C'est dans la nature. L'adul-
tère devient inoins répréhensible, mais
plus ca:aetér;stiu"o. &ous devons écar-
tée cette hypothèse que le modiste eu'
qu- sdou peut faire dos cha.ee mx .et,
part sut. coiffer la dama q i non-, occupé.
Les su ^positions houûôtes sont gênantes.
Passons.

En sortant de cette petite maison, la
dame est l'entrée chez elle. E'Ie a de-
mande (lu lue, ce qui iinmvs suu «Ci-
tation. On ne demande pas du thé à
quatre h-'uresda l'après-midi quand on
n'est pas Anglaise. Puis elle a pris :>la-
sieurs papiers sur la table; elle a jeté
un coup d'œildassus.Eilelesa déchirés
violemment. Ces papiers devaient être
les billets doux de l'ingrat qui la délais-
sait. Cas papiers froissés dans sa main,
elle s'est éloignée à grands pas. Elle
est revenue au. bout d" cinq minutes;
elle n'avait plus de papier.

La culpabilité de cette femme appa-
raît clairement;. Nous avons interrogé
sa bouiv, Ja voisine du closions, le.voi-

. rin d'à coté; car elle a un voisin à côt v

qui est blond, ardent. Or, la clame lit
V Intransigeant, co qui prouve que ses
faveurs sont pour les rouges, ceci soit
dit en passant. Nous avons su par le cou
cie.ge qu'elfe rentrait quelquefois seule;
que son mari avait un pardessus jaune,
cl lu'enlia elî ■ osait beaucoup d-'io .
man's, nommaient les romans d'A-
lexandre Dumas dis. E le à fait relier
madame Bovary.

Donc, voici le résumé de ce rapport :
' « Adultères évidents, — dérange-
ments, tcoubhss, aur-xcit«tions ner-
veuses. Le mari est trdffipà —ou pour; a

"l'être.
S'gné : CA.c.)i.nr.

« Il l'est! »
Signé : THICOCUE.

Et maindonant tremblez : Tricoché et
Gac det nous otit lad 'leurs o ,res d s ser-
vices. C% st ainsi que, gracieux, avec sa
figure de chafouine, ses j mb-as torses,
sa coune grêla, un gourdin.sous le bras,
Tricoché s'est présenté à monsieur. C'est
moi. Je fais ;-o -l ce qir concerne ma
proiessiou : le vieux, le neuf et les ré-
parations. Je tiens le déshonneur et je
porte en ville. Célérité et discrétion. Je
ne suis pas chien de chasse . mais je
rapporte. J'.-il deiï, J'ai la spécialité d'é-
tudier le monde à travers le trou des
serrures. Je suis partout, ici, là-bas.
J'ai le don d'ubiquité : Canaille, Fiiou
et Cie, une trinité, quoi? Je salis à
façon, je souille à l'heure. Pour "les ca-
lomnies, je iraite à forfait. Je faia le
vingt pour cent pour messieurs de la
l ress". Entre confrères,o:i se doit ça.
Je travaille. Ira.ucoup pour électeurs.
Je tiens des articles pour manœuvre de
la dernière heure haute nouveauté. 'Lé
petit papier, c'est une grande affaire.
Prenez-moi, vous se, ez cordent. Je vous
laisse ma carte. Mouchard libre, mon
associé Cacolet est mon élève. C'est uu
maître ; en quinze jour-', il se charge de
hoi'.cir une 'réputation ou de démolir

"une vertu .Sc.rntcur,imousieur !

Et ayant salué se.mi boitant, semi lou-
çhânt, Trîcochë s'an ada.

Ma conscience , — une légendaire
conscience en caoutchouc perfectionné,

; — se sentit démesurément large. Mais
cependant il m® répugna, c* voyou de-
venu homme. d'affaires.

Depuis je l'ai souvant rencontré : il
tient beaucoup de bureaux de place-
ment, pas mai d'agences, — .agences
vient d'agent, — agent fait mouchard.
Il renseigne toujours avec discrétion,
ce qui signifie que celui dont on tire les
vers du nez n'en sait rien.

Par eux, j'en ai apprisdebdlss.il*
I ont sur leurs registres des indications

bizarres et conhdaantieUes. L'âge de ma
: Mcre M'attend, la liste des" amants
■ d Anna INué ». On sait ce qui pense Fon-
j fou quand elle devrait penser â ce
'i qu'elle lait : on dit les billets doux-
\> qu'une nommée I la écrit à un ténor.
j II est ténor, mais m'embête. On racqut ;

qu'Adèle Désange achète toujours des
aiguilles d'un gros numéro. Il relate les
nombreux éc its de Jenny Bidel.et les
rimes copiées d'Annette Orévinetta. Il
sait pif quel b mt la baronne d'Ange
commence ses conquêtes. Il dit de quel
métal est la couronne de la duchesse
Hélène Courtois. On sait quels sant le»
ânes qui permett-nt à la baronne de
S.unt-Ouin d'avoir des chevaux. Oa ap
prend que Blanche Tête de Singe collee-
lionne les bo -nous d'uniforme. O'.s sait
que Fanny Jakson adore la soie à gros .
grain et les épaub-ttes item. Et on dit
même ce- qae va faire au pa^cia demoi-
selle G o ;îo, — et on se le dit pas en la-
tin, ce qui prouve la mauvaise éduca-
tion de lous ces gensdà.

On n'épargne pas les homurs politi
que-s. On sait le», amours de Roohefert
pour d-s bi (elots, on décrit la tuoiqus

.de satin dont s'habille une délie eus ; '
fe m fti e q ■ i e M a n d a s co . n » î t. , . o n sait c e
que .Ou M un «e e-t à Léonti .e, ce que
Léoïit-lne est à la Valt->ss" et ce que la
Val t esse est au Tonkin. On cite le*. ce ,«-
raôîi iir's dont se pornaiaie Wahieck-

; lion se u â Lyon. Oa parle de fait •= très
indiscrets que nous n'osons relever, —
autant vaudrai! relever-la dernière jupe,
ô Margot. ' -

tout.,G d ami qui nous tend la main-,
c'esa, u i mouchard. Le mendiant qui
nous demande l'aumô.-e, le cimitour
qui .'vient -ous n s fenêtres, lo colpor-
seur qui sonne à la ports nous offrant

.des photographie*, du vin ou des allu-
mettes d*i contrebande,; Le loqueteur
qui s'est précipité à la portière du fiacre

! que vous' prenez, Madame à la sortie
de L'église pour arder à votre rendez
vous, toute" parfumée d'encens et de
iuaudra.de riz, avec des.billetsdoux dans
vo m livre d'heures. Le domestique^ du
cercle, le voisin d'eu face, peut-être
même cet amaet qui se pâme dans vos
bras : mouchards, raouchaHs libres,
mou-h"rds amateurs, plus dangereux,
nies viis, si c'est possible, quo les mou-
chards de Omescasso.

Nous sommes espio- - aés. Les murs
fi-nsseet iy.iv avoir ' des oreilles dont
dn-nmensiîé depas--e cedtes du prince
que p care M. Paul de C'ssagnac dans
le gilet de Phuippe, comte de Paris.
Taiidis que j'écris cette chronique, i! y

|.a p'Mit-eire" un monsieur cachS sous
! ijioo lit, on daes l'ese.aliOT, accroché ou

!ros!ttU''é ou esche d«rriére la porte qui
épi- if moindre de mes mouvemerds.

Çl m'en donne le l'ris-on. Etje ne pui*
soëg'er'sans effroi à.!oute-< les transes
fjar lesquelles doivent passer les femmes

| iioa/jôt "s qui ne le ? ont pa--.--L. D'ASCO.

I
i A JEANNE PERRIN

! On d l'df/e heureux — vingt ans et l'on s' aime

\ Oit s' est rencontré — jour plein (Vabandon —

I Au bord de la Stône à Roche-Cardon

Et l'on a clymle' i éternel poème.

Oa s'est dit : Bientôt le cœur sera las.

Bah I nous n avons mis qu'unbaisef en gage,

.Noire arip ur pourra replier bagage

Quand seront fiélns les derniers blas

\ Un s'e:i et allé, libre, sans contrainte,

j Comme deux oiseaux ei'espac. étourdis,

En s'afrmi-mnanl à la longue étreinte

Qui nous fait souvent croirj au paradis.

j Puis, le soi>\ rentré dans l'Immole chambrette

\ Désordre charmant d'un nidplébéien !

j On murmure à part (Oh lèvre indiscrète)

| — „ Mais il n'"it pas niai .'..-- « Mais elle

| e t très bien 1 »,

I A fêter l'hymen, Cupidon s'invite,

i Et, quelq-c matin, l'on est tyilt surpris,

! — Alors qu'on est deux, le te>np< va si vile !

\ — De s' aimer encor les lilas flétris.
KARL MUNTE

i

LES

HOMMES fflTRETÏIS
On croyait Alphonse invulnérable.

Alphonse était pi us invincible qu'Achille
au pied léger. Paix ux rouflaquettes.
Le drôle dominait la foule de toute la
hauteur de sa casquette. Il était le Ruf-
fian cynique ft brutal, vivant des fem- i
mes qu'il battait. Don Juan aimé pour
lui-même, il tenait le chandelier pour 1
voir ce qu'il y avait dessous. Il faisait
le partage du butin glissa dans le bas j
rose, au début de l'étreinte passagère. (
Et celle qui é ta.it l'éc.ouse. de tous les i
hommes lui disait : « Mon homme ! » ,

Il tint le boulevard en échec tout un ;
hiver. - On le voyait rôder de la Made- i
leiae à l'Opéra, insolent et suffisant, <
chaussé de pantoufles brodées par elle- 1
Il guettait les échanges entre la bouche <
provocante et la parole honteuse. Il sd'- <
flottait son petit air entre ses dents en <
artiste qui sait sa valeur. I! était le ■
maître. Camescasse dut le protéger, au i
co'm de la liberté individuelle. Aucun <
ribunal s'avait encore atteint cet être

ignoble qui se. nourrit de la chair de \
femme. Il était inexpugnable, ce. i ara- \
site du linge de dessous que la volupté <
salit.

Et d°s juga s viennent de ssper bruta-
lement son empire par la base. lisent
condamné lo bel Alphonse comme va- t
gabond. t

*** 1

Ça a é'é un grand soulagement que 1
ce'venlict. Enfin, ce misérable n'a plus £
droit à l'impuniié de ses crimes. Un ui \
bunal a déclaré que loger chez une
temme constitue un état de vagabon- '
d;>ge. C'est parfait. Dans ce coup de Ç
lit t on va prendre beaucoup de menu ^
fretin ; •mais le gros poisson de marais, t;

Celui-là a des crocs redoutâmes; il l-
coupera- les mailles, il passera au tra- r

vers des mains des procureurs, des £
juges, des magistrats. Il nagera en
pleine eau, narguant les filets, car il c-
est une puissance comme devant. Il est. |
chez lui. — C'est elle qui paye pour ça. *

Vous croyez, vertueux magistrats, ,
que votre décision atteindra le gros
garçon qui se fait traîner en voiture .par |
des chevaux dont une femme paie Ta- {j
voine?lui si rose, si frais, si dodu, si ,
joufflu, il se rit, de vos lois, de vos r
arrêts, et du reste. La dame, de la rue ,
Ferrandière, — vierge d'une chapelle '
païenne, — a tout prévu., Elle l'a mis t
dans ses meubles. Et de beaux meubles
en palis-andre, qu'elle a amassés pétai* a
blement à la sueur de son corps. Elle
lui a donné un luxe capiteux, elle l'a i
eniouré de coton. La dame de la rue ■
F rrandière est jolie, elle f»it beaucoup i
d'argont/avec rien.Tl en profite. La loi .
n'est pas faite pour' ce b n l homme;_elle 3
n'est dirigée que contre ces guenilles |
du trottoir, qui ne savent pas, — eux. ,
hommes, — se faire entretenir comme ' p
il faut par une femme.

 f
*** f

Et ce que votre arrêt, ô juges! ira
jusque dans ces couvents qui ne croient
comme enseigne qu'à l'ôloq leuce des
chiffres? Là, .à côté do la patromm, une r
forte de boule rie graisse, montrant |
deux yeux percés en vrille dans le suif v
des joues; i! trône. U est beau, il est g
grand, il <■ st fort. Il a l'air d'un boule-
dogue prêta mordre. Son pantalon large
traîne sur ses savates. Sa chemise d'Ox-
ford, débraillée, est à peine retenue par
une cravate de soie roime. U porte au
petit doigt de sa main courte et pattue,
un gros diamant, — présent de ces
da^es, le jour de sa fête. Il s'appelle
Jules. Monsieur Jules! Quand une pen-
sionnaire se révolte, il lui impose si-
lence do sa voix de fausset; 1 s veines
de son xou se gonflent comme celles du*
cou d'un taureau. Le ta reau est le mâle-
de la vache. Il n'aime pas les pares-
seuses ; il veut qu'on travaille chez lui.

Et l'on travaille. L'usure des canapés
atteste le courage dos ouvrières.'

La bu n'atteint pas M. Jules. M. Jules
n'est pas un vagabond. Il a son domicile
rue Stelh. Il est môme électeur. I! vote
quand vient l'h< ure pour un candidat
modéré. M. Jules est pour l'ordre.

Puis cet Alphonse connu, tarifé, coté,
dèut la (ouïe so détourne, coiffant car-

rément la casquette légendaire, est
vil, — mais il est brave." I! avoue son
ienomii ie. U se campe franchement
devant sa porte, rue Duphot, rue Sainte-
Foy ou ailleurs. U Lorgne l'étalage du
voisin — un boucher qui vend cle la
viande aussi. Mais il y en a d'autres
plus élégants, vraiment cyniques, hon-
teusement lâches. Ils ont des domiciles.

Ce m sont pas des bohèmes, portant
sur leurs tempes blêmes des accroche-
cœurs triomphants. Ce sont des mes-
sieurs bien que les bons faiseurs ha-
billent— et qui acquittent leurs notes
en bons écus sonnants. Ils ont leur ta-
bouret dans les maisons honnêtes. Et
volontiers causent des filles avec mé-
pris. Leurs rentes, ils n'en ont point.
De quoi vivent-ils? C'est un problème
dont ie monde ne s'occupe pas.

lis ont une femme — quelquefois
légitime — et cette femme est jolie.

Ils lui mettent la poudre de riz aux
joues, lui retroussentsa jupe, s'occupent
de sa coiffure. Ils savent sortir au bon
moment. I! leur convient d'aller fumer
dehors un manille — qu'ils allument
avec des allumettes oubliées par quel-
qu'un sur le guéridon. — Maris bien
élevés, ils n'entrent jamais sans frapper.
Ils mon'ent la garde devant leurs portes,
et attendent sans impatience le signal
du retour. Heureux même d'autant plus
qu'il tarde. Il leur arrive de croiser sur
leur palier un monsieur qu'ils necon-
naissent pas — et de le saluer — comme
on salue un client.

. Ces Alphonsfj s-là ont des chapeaux
de soie qui n'ont pas trois ponts. Et la
loi qui atteint lescasquettes restent dé-
sarmées devant les chapeaux.

***
Ut? sont légion dans le monde des théâ-

tres. La loi ne pourra jamais lire le foi Jet
qu'une belle dame adressa au té or. Si
Ida l'aime et lui demande son prix, que
peuvent y frire ces meneurs de la ma-
gistrature? Il lui dira un chiffra, — un
numéro très gros. La dame pauvre.
Mais cet Aiplionse-!à dont le nom est
italien, belge, ou même purement fran-
çais, ne porte pas de casquett". Il a dans
son rôle une très gentille toque de soie,
à plumes multicolores. Sur la scène, il
al.rv.1. 4^^-, l'rtL.A.,^, il fV. ; * rtu~~ + — r..:,
Kj*'±itll±-j )C, .-...-£1.., *^- ̂ .1. wo.. 13 ■*. j.ôv,liu-

ra-t-on le monde daller et les prin-
cesses russes de se jeter — avec beau-
coup de roubles, aux pieds d'un monsieur
qui pourrait s'appeler Alphonse, et qui
se nomme tout autrement — sur l'af-
fiche en vedette ? '

On sait pertinemment que telle étoile
luit pour tout le monde. Est-ce que ça )
gène son M. Leverrier. Le brave ne l'a ]
découverte que pour le plaisir des au-
tres. Il y a sur le Pont-Neuf un indus-
triel qui montre la lune pour deux sous.
Pour une somme déterminée, le mari
laisse voir l'étoile. Je ne dis pas ça
pour Mme Judic, ni pour Mme Théo.
Evidemment, ces deux épouses ne per-
mettent aucun doute à cet égard. Mais
co nbien d'autres?'

Bordenave pourrait le savoir lui qui... -
Et tenez, Bordenave aussi, pourquoi ne" i
s'appelle-t-il pas Alphonse? On ne lui
donne pas le qualificatif qu'il mérite. <
Après tout, à quoi servirait-il? La loi ;
n'est pas fai'.e pour les ténors, les ,
écujers, les clowns, les maris d'étoil-%
les saltimbanques et Bordenave. Ella '
est-faite pour toi, Le mince, le grêlé, '
pour toi, qui n'a pas le moyen de t'of-
frir une marmite riche en graisse.

C est égal, les juges ont bien fait. En
principe, jesuis heureux de ce verdict ;
vivre de la prostitution est assimilé à '
un crime. Ce n'est pas trop tôt. La loi a
soutenu assez longtemps les soiïteneurs.

E. DlSSCLATJ7,A6.
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Ce tout patit monsieur jaune
Qui mène à pas souverains
Sur ses souliers, longs d'une sune,
Le ramolli de ses reins';

Cet homme, Oedipa du Singe,
Qui branle d'un air coquet,
Dans son col du plus beau linge
Sa tête de paltoquet ;

Ce grain, ce rien, ce mierome,
Oe prime de l'Avorton,
Ayant un poil dans la paume
Et pas un seul au menton:

Ge* repêché de latrines,
C'est le gommeiu bôto ef laid
Qui, sans serrer les narines,
Tache son veston de iait t

C'est 1?. Don Juin prolifique!
Le tombeur de la Goton.
Dont il paye, en magnifique,
Tous les trisors de coton I

O fabriquants de grisett»s !
Entreteneurs de ca'ins I
Pschutteux ramollis t vous êtes
Aussi gâteux que crétins!

I •

Et quand vous passez, îlotes !
\ Traînant votre corps fluet,

Je déferais vos culottes
Et vous donnerais le fouet 1

UN l'HOTOGHAl'HE,

. ^ — j ,

L'AMI DE HOMME ^
_____

— Des hôtels, répondit le gendarme, '
mais non* en avons deux à Montmirail/
et tenez, sans vous commander, allez:,
aux « Trois Marchands» et vous m'en. S
direz des nouvelles.

Béai soisdu, ô digne agent de la force; i
publique. Sans toi, la faim, l'horrible !
laim arrachait mes vingt ans à i'injua- j|
tice des hommes et aux duperies des ,-
femmes! Tu parais, et j'obtiens la car-j;!
casse d'un poulet poitrinaire, ia chair- .:
d'un agneau en retrait^, sans parier .
d'un vieux Chypre cacheté, baptisé'
comme 25 chrétiens.

Oui, le gendarme est l'ami del'hom-''
me. Ce qui prouve par a pins b qu'il a j
jusqu'aux vertus du lézard. >

Savez-vous plus cruel supplice que' :

celui d'un vêtement trop étroit, d'une
chapeau exigu ou d'une ville trop pe-"'|
tite? Je n'en sais pour ma part aucun/ i.
même dans l'enfer de Dante, qui a ou- j'
blié celui-là. Montminil me faisait mal S
comme une bottine trop courte. Trois g
minutes suffisent pour inventorier
Montmirail comme pour cuire les œufs 1
mollets. J'en mis dix, vu l'incorrigible. î 1

badauderie dont m'a gratifié ia nature,^
ce qui aiguisa outre mesure la curiosité ; i
des belles de Montmirail. Les statisti- i
ques l'afrirment : il n'est sous-préfec-:|
ture qui n'ait sa jolie femme. Tout compte":
fait, le bilan de ville se chiffrait comme i
lisait : un» parfumeuse exquise, deux :j
fin07»rri.« Qfl m î CCI kl ,ltl r> I n Ç3 ,. ij ■- <. -SX-An?»- i'tioro a tfdfpflnter une sons neuelice, f
d'inventaire. ' f

immense perplexité : comme l'âne df ■:
Buridap, entre tant de râteliers, j'hési-,,;:
tais. Au mel demfmderais-je Ja jolie;
manne d'amour au milieu de cedéser 1 ;'!
dépeuplé?

Mon estomac sonna six heures. Le ■'■
moindre beafsteack, parbleu, ferai ; ;
beaucoup mieux mon affaire.

Le gendarme passa et vous savez le
reste. ;

***

Je ne puis sans mélancolie songe '
aux poules qui pécoraient à l'hôtel do
Mont mirai'. Pauvres bestiales condarm!
nées pour la vie à l'ordinaire des 'Jroi.
Marchands, livrées ap es décès â l'impé \
ritie d'un gâte-sauce !

Au fond d'une cour emplie d'un pro
 !

:
vmcial silence, que déchirait le glous-
sement des volaille s, un omnibus dres :
sait désespérément ses brancards. D<, '
rière, 1 hôtel des Trois. Marchands attengl
dait; ses mur s fardés de chaux et seij'
tompe-l'œil savamment mis en scène i.
lui donnaient l'air d'une vieille eoquetb r

en quête de bonne foi tune.
Avec quel œil humble le chien famil..-

lier m'accueillit! Un voyageur! Danh
les frémissements de sa queue je trot ,
vais le langage du cœur.

M. Gâteau, le maître de céans, avai
le rire ouvert des buveur* de Ternies '

Sa bouche lippue avouait des appétence [
que ne démentaient pas ses petits yeu 1 1
faunesques, papelardant sous la graisse ;

S'il servait à oute heure! on le ver' '
rait, morbleu ! A preuve que messieiu ''
du commerce, de fines bouches, elle'
ne jasaient point à d'autre ensei<me :

Holà, la Guillemette! le potage Bar
mentier, le chapon Abeilard, les émin'
ces a la Revalescière...

Et M. Gâteau rouia vers la cuisine
fulminant a la cantonnade, des onom;
io;.ées fantastiques.

tro
L
uvaiïle

P
°

U A
^!S

rd me parut u
\

J'avais terrassé les mouches L s pli-
pressantes, q: and leParmentierarnv,

Sï !^ rtout «M fumée acre. Ai

Llil°«î"aiont otaionrt si mignoon-dtei
malgré leurs transparences un jeu ro
ges, elles s emmanchaient dans des bre
si savoureux, lesquels jaillissaient d'un
gorge si a point, que l'indulgence ru'ei:
valut 1 odorat :

— Savez-vous, Guillemette, qu'on e;
fort bien ici?

— Ça s' peut. i
Et ce ça s' peut avait une grâce tou

be'.e qui la faisait plus désirable.

Rien ne dispose à la clémence comr
les deux yeux d'une jolie fille.



LA BAVARDE _
' ' - —; —

Enveloppée dans le regard blond de
luillemette, les émincés abdiquaient
sur saveur aigrelette. Le poulet sem-
lait de carton, mais l'enfant était si
odue,
Ah! le papa Gâteau était un si heu-

eux sire ! Cette jolie circonstance atte-
nante, ajoutée 'à ses menus hommi-
ides, était un coup de maître.
Après tout, ce tendron valait bien des

eliei's,

•*•
Ce fut des mains de Guillemetto, que

e soir je reçus mon bourgeois.
— Adieu, monsieur.
— Bonsoir, la belle.
— Si Monsieur désire quelque chose,

lonsieur voudra bien me sonner.

Oh oui, je désirerais quelque chose !
Quandlespetitsrentiers eurent^quitté

a salle basse du café, quand le cliquetis
es dominos eut fait place au ronron-
nement du chat, mon œil caressa le
ordon. Prends garde,. ô Guillemette !
ït j'allai droit à la sonnette avec la fa-
uité d'un saltimbanque qui s'apprête à
3ter le mouchoir.

' — Que veut Monsieur?
Dans cet ensommeillement qui trou

lait son regard, elle semblait cent fois"
Uns jolie.

— Ce que je veux, ma Guillemette, je
eux un baiser de tes lèvres, une ca-
esse de tes lèvres, un» caresse de tes
eux; je veux mettre dans cette vieille
hambre la folle gaieté dotes vingt ans,
i veux dénouer tes cheveux pour t'en
lire un manteau d'or, je veux...

!] — Vous êtes drôle.
Mais questienne aussi ce miroir et

is-moi, fille cruelle ce qu'il te ré-
ondra.
Elle avait raison, j'étais drô'e. Les

outrées de sentimalisme me sortaient
ar les pores et le Bayard eu zinc sou-
ait sur la pendule.
Comme pour justifier sa présence,
uiliemétte écartait les rideaux, batt it
is oreillers. Elle me rappelait Isaac
sçosant le bois du sacrifice.
Ses larges hanches se tordaient avec

3s renversements de Bacchante et ses
-as ondulaient sur la toile comme des
mleuvres blanches. Des odeurs tièdes
ontaieni du jardin, irritant les désirs,
iveloppant Guillemette d'une langueur
irfumée...

— Ah ! Monsieur, c'est mal, murmura '.
mt bas la pauvrette que mes lèvres J
raient rencontré. ....

 .*.... i

Et trempant mes doigts dans sa '
onde crinière de jeune lionne, j'en -
; tachai un épi d'or, !

*** !
<

Quelques mois plus tard, je m'arrêtais 1
Montmirail. La chaude morsure de i
îillemett était encore mal effacée, j
aïs quand assoiffé de plaisir je voulus <
snouer ses cheveux, je poussai un cri ]
î surprise. i
Mutilés sans pitié, ils léchaient à peine i
^n épaule. <
— Malheureuse, qu'as-tu fait de tes s
«eveux?
onde : i
— Ii est passé bien des beaux mes- 1
ours pendant l'août.
A la gare, je revis mon gendarme. 1
—- Et que dites-vous des Trois-Mar~ *
ands ? i
— Je dis que les poulets ysontétiques,
ais que la petite bonne en revanche... I
— C'est ma promise... Elle vous a bien î
rvi?
-!!! {
Bon gendarme ! ,
Ceci prouve une fois de plus que le c
mdarme est l'ami de l'homme. -^

GARO^US BKIO. Q

[Chattes, Ed. Rouveyre et Blond, éditeurs.) I
t 1 -«1- _^ £

SILHOUETTE \
d'une demi- mondaine

■i

VALENTIKE NELLY s

 b
b

.Une étoile de trente-sixième gran- 1<
sur. Elle brille, pâlotte, au Zénith 1<
onnais. Sa renommée ne franchira d
mais l'octroi de la bonne vi'le Le P
l-Bltts, qui cite les Jakson, les Deiaro- C
ie, les Cio-Clo, les Bassin, les Grevi- n
jtte.ne citera jamais Valéntine Nelly
y a des nuances dans toutes les tein- P
s. La gamme bleue du demi-monde se c
nd, par un côté, au quart de monde : si
uenhne est de ce côté là. 1 E
Non point qu'elle soit plus nulle qu'une s
.tre, plus laide ou plus sotte, mais le e
.sard a fait seul cette démarcation. La
lébnté est une drôlesse aveugle qui C i

. de ci de là sans trop savoir ou ; et se n
■m aussi bien sur le nom d'une ridi-
le Valois que d'une Clémentine Gros-
an.
Valéntine Nelly qui s'appelait, étant ri
mine, Claudine.— Le nom de famille R

; deux syllabes n'a rien à faire ici. — L
dentine est née comme les princes- ai
s de toutes les féeries, dans une mai- ec
nnette, sur les confins d'un village, VÎ
le ne garda pas les blancs moutons,
qui ne change rien à son existence. ~

is rois aujourd'hui, beaucoup plus pra-
[ues que leurs prédécesseurs, n'épou-
utplus de bergères; il leur faut des
incesses du sang, sérieusement cou-
alees, a moins que, comme Napoléon M
Dernier, faute de mieux, ils se rabat- 7,1
it sur des comtesses Aadatouses. âa
l,a mère de Valéntine était blanchis- so
tse; le père était journalier. Lebrave re
mme partait dés l'aube, s'offrant de
me à ferme, pour les durs travaux nu
. courbent l'échiné et liaient le front h?
a maison, Valéntine grandit dans le h
?e sale. Elle contracta, dans le jupon Ta
ne, l'amour des choses empesées Du
•olus Brio place les blanchisseuses lié
'S un paradis étrange. Il les suppose Pai

! anges perdus dans la symphonie Ear
blanc majeur du linge fraîchement in̂

epi
1

le repassé. Le fait est que la blanchisseuse
nt a toujours un cachet spécial ; elle est
17 propre, presque en toilette déshabillée :
si jupon et camisole, et ses vêtements de

dessous, à peine retenus par des épin-
a- gles, ont des troublances inexplicables,
é- Paul Mahalin célèbre les blanchisseuses
I- dont les mains sont en irréprochable

satin.
es Charles Monselet les a immortalisées

dans un couplet français :

Les petites blanchisseuses
lie Qui s'en vont, chaque lundi,

Aux pratiques paresseuses
Porter le linge à midi.

Elles ont eu le don de passionner tous
e, les poètes et de faire tressaillir toutes

les lyres. KarlMunte, chante la sienne
s 1 dont la

té
.- ... robe en étoffe très molle

N'a pour tout soutien qu'un lacet,
?■* Et l'on voit, sous la camisole,
I e Trembler le trop plein du corset.

: !

à- Amiati — l'étoile — était blanchis-
a seuse.

Enfin — et c'est là le triomphe de ces
belles filles qui effacent nos plus intimes

u souillures, sous leurs petits poings fai-
îs sant mousser le savon noir Zola — le

frand maître du naturalisme, le pontife
u mot propre, ie créateur de cette

i- blauchisseuse célèbre qui s'appelle Ger-
3S vaiso — a épousé, à la Goutte-d'Or, sa
le voisine, une blanchisseuse. Elle a tenu
s, le battoir, elle a fait glisser le fer, la
m châtelaine de Médan.

Qu'on me pardonne «ette longue di-
gression. Je reviens à Valéntine Nelly.

et Elle passa donc sa jeunesse au milieu de
3- ses trois sœurs et parmi toutes sortes

de linge. L'une de ses sœurs se maria ;
;8 la deuxième s'exila, comme cuisinière,
it dans une famille bourgeoise, et Clau-
i_ dine s'en alla à Maçon, comme domes-

tique.

3) Le patron de Valéntine était vient,
jt un tant soit peti libertin, comme l'ogre
IC de la fable, il aimait la chair fraîche. Il

se dit qu'il ferait un succulent repas

c d'amour avec ce friand morceau de jou-
, s vencelle. La petite avait la beauté in-
| s décise, encore grêle, si tentante pour

s un barbon* un air mutin, des yeux vifs,
5 un petit nez relevé. Tout ça vaut mieux
Y que des écrevisses à la Bordelaise.

Et ce fut le prélude. Son patron lui

a porta beaucoup d'intérêt. Il lui jura qu'il

g l'aimait» Il se mita genoux, il fut su-
perbe et grotesque. Et ma foi, Valén-
tine usurpa ainsi la place de la patronne

,' — Royauté de contrebande qui sera
. jusqu'au jour où madame chassera la

servante.
Elle avait coiffé sa patronne, elles'ima-

gina que sa vocation était de faire dos
chapeaux. Elle se plaça ohéiS Uttè nto-

s disie de Maçon. Son vieil ami lui con-
3 seilla d'aller à Lyon. Il fallait tempérer.
• l'humeur jalouse de L'épouse légitime,
5 On vit Valéntine tenter la fortune
\ levant son petit nez à tous les coins de

rue. « Qui me veut ? » chantait son cœur
;.. à qui le chômage pesait. Elle ne fit pas

d'affaires sérieuses. Une suprême res-
5 source s'offrait : la brasserie.

Elle débuta donc à laJPêcherie;, ella

vaieut alors" rae~Gentil, et vînt, défïnîti-
- vement acquérir sa célébrité chez Nelly.

Là elle se fit l'institutrice de la jeu-
nesse. Un essaim de jeunes enfants vol-

. tigeait autour de son cœur. L'âge de
ses adorateurs variait entreseize et dix-
huit ans. L'Jlmaparens de Bouguereau

' peut donner une idée de cette Hébé ©n-
j tourée de cette jeunesse. Lss innocences

la font rire, les candeurs la désarment.
Elle veut qu'aimer soit enseigner. Oh !
les cris naif's de Céphélie qui ne savait
pas ! Oh ! les étonnements du collégien

' qui ignorait. Elle est deveue le tableau
vivant des juvéniles études. -- Comment
qu'elle est ? disent les tout petits auxalnés .

I Et ce sont des récits où Virgile n'est
peur rien; des descriptions enthousias-
tes, colorées, chaudes, divinisées par
les ardeurs qu'allume la première con-
quête.

J'ai sa photographie sous les yeux,
mais qui de nous ne la tracerait pas de
souvenir? Assez grande, mince, les che-
veux blonds coupés à la chien, et retom-
bant, sur les yeux, cachant un front
bombé. Ses yeux gris sont langoureux,

, le nez est relevé, la bouche est grande,
le menton pointu. Cette petite figure
dénote la méchanceté et une immense
prétention. Cependant, les manières de

, cette femme sont d'un Gavroche fe-
melle.

Clémentine Nelly lira ce portrait. ]
Elle est orgueilleuse, elle le reniera, .
car Clémentine Nelly — Claudine C***— i
se dit l'enfant de riches fermiers, que
le malheur a atteints. Elle renie les <
siens, la pauvre. Elle a honte de sonori-
gine.

Cependant la honte e«t pour ceux qui j
croyant faire de leur fille une femme,
n'ont fait de leur fille—qu'une fille.

NESTOR.

P. S — Le prince^ russe part en algé-
rie disent les dernières nouvelle?. Avec
lui, la. fidélité quitte le cœur de Nelly.
L'hébé rend son tablier, elle se voue
aux deux vagabons et commence et
commence la sône de ses horizôntalles
vadrouilles.

1 1 ». -

LES PREiMIÈRES d
—. s

.-•■**

- Plus heureux que notre hnmble çhro- a
niqueur, vous savez déjà, ô Lyonnais, ce b
qu'ont été les arii-tes des Gélestins dans 1<
Oavaut, Mimrd etCie. Il ne me reste qu'à n
souhaiter qu'ils aient pris une éclatante «
revanche de Séraphins, ■ jr

La oornédie de Sardou est charmante g
nulle part, l'auteur, n'a montré plus de
verve lacile, une meilleure entente du si
théâtre. 11 a tracé daus cette pièce d'inon- p
baMes portraits. Elle est d'un bout a d
1 autre etincelante d'esprit, car plus que
Dumas fils, peut-être son rival en Mo- v:
nere - feardou à ces repostes promûtes si si
parisiennes, si boulevardi ères, nées du c<
sanggaulois L'esprit de Sardou est cruel,
mais Uchard ne se relèvera jamais des d
epigrammes de l'auteur û.'OMtex l d

megamtÊÊÊSÊSÊÊÊÊSÊÊÊÊÊSt a ■■■■mi■»».» ■"■«»

ise Aux Cèles .lus Séraphin e a. réussi, sans
est bruit, sans rien de remarquable, sansl'au-
ie : nonce de débuts transcendants. Nous
de croyons que ia première de Gava-ut Minard
in- H Cii nous réservera des surprises plus

es heureuses.
,„, Le public était venu en foule. Ce titre
V{Z, si bien dans la note de la comédie pro-
Die mettait une bonne soirée à parler vrai

l'attente n'a pas étô„deçue quoique l'ones-
^ es pérait mieux.

Madame Jalabert a permis de continuer
en tous les points nos éloges. Elle est
l'exquise ingénue qui ne sait rien et de-
vine tout. Son feu à un charme inexpri-
mable. L'est plaisir que l'entendre. On
n'est pas plus Séraphine.

MM.Dalbert et Dumoraize ont montré

)1]q des qualités de premier ordre. La. troupe
foq a donné d'ensemble! Il manquo cepen-
18 dant, un pou de cohesien Nous attendons
lhs ia fin des débuts pour classer les artistes

— les petits et les grands et leur assigner
— selon notre jugement — la place qu'ils
occupent.

Enatlendantlaissonsdire les impatients
les troupes de comédie sont difficiles à
recruter, nous avons déjà une bonne
troupe de drame, voilà pour les larmes,

1S ~ que M. Dufour maintenant songe au rire.
 D(3 SArNI-SAVlN.

ÎOS

}*.* ÉCHOS DES THÉÂTRES
ai-
le A l'étude au théâtre des Célestins.

ife le Supplice d'une femme, le Roman d'un jeune
£t e homme pauvre, l'Etrangère, Tête de Linotte.

»**
nu On annonce l'engagement de M. Malard,
la du théâtre du Gymnase, M. Malard débu-

tera dans quelques jours en qualité de
premier comique en tous genres,- cet en-

R- gageaient prouve avec quel scrupule M.
y. Dufour tient comple des critiques de la
de presse,
es ***
* • Une erreur de mise en page a complète-
e > ment défiguré noue compte-rendu delà
u- première do i'Édea-Triéàlre, nos lecteurs
)s- pour rétablir ie texte n'auront qu'à se ren-

dre au charmant théâtre nouveau.
$ Le suécès prédit est justifié. .11 est juste

rP d'ajouter que les directeurs intelligents
V? n'ont rien ménagé pour l'obtenir. L'oi-
1 chestre est excellent cette fois. Il faudrait
as encore modifier l'éclairage défectueux.
u~ La troupe Chiarini est digne de tou.
u_ éloges. Les pantomimes montées pat9 eux
ur agirent toutes nos demi-mondaines et
as, nos amis pscïmtt. Citons la F'Me enchantée
ix qui a été un succès. Les trucs soûl très

bien réussi.-*, les J anses réglées et les cos-
stumes de bon g eût. Ville à vendre a. tenu

'-■ pendant une heure la salle en hilarité
Les couples d'opérettes sont charmants.

a~ Une mention à M. et Madame Deila-Rocca
!~ qui tous les soirs amusent le public si
ie nombreux. Madame Délia Rocca est cliar-
na mania soas sas divers coutumes- surtout
la en avocat. Tous deux sont en progrès

" sut1 leul's débats en province.
, M. et Madame Martin participent, dans
„ une large mesuré au succès de l'établis-

' s sèment. Mlle Lépnie Bônécis chante avec
l" beaucoup de goût.
1_ Un mot à part aux sœurs Franzini, les
r - remarquablss vélocipédistes.
3 > M. Marcelin, Mlles Angeliria et Ortoli,
1G méritent <1ea mentions spéciales pour leur
is danses, ils sont rappelés tous les soirs.
ir Samedi a eu lieu la première représéri-
lê tation du Capitaine Mandrin, pantomime en
5- 5 tableaux. Salie comble, tout le demi-

monde Lyonnais applaudissaii; les rôles
. mimique étaient très Lien tenus par MM.
r- - A ,-, gLOeJShci' <OT WP1V'™1 ln ftf- Mn fiS R osi û a- ■

Nos compliments- à la petite Thiariani
?.« pour la façon dont elle a rendu son rôle de
i- petit farç-'m. Son jeu promet.
I- En somme, bonne semaine de débuts,
le Etque d'autres merveilles l'Eden-théâtre
;- Concert n'annonce-t-il pas?

!8 CONCERTS IIÎI<:i.ï.EC®IjR
t." Vendredi grande fête. M. Parsy violo-

i niste -apportait le concours de son magis-
:-i tralarchet. La jolie fa nt ai si ell pleut bergère

a été un triomphe .Une longue salve de bra-
Q V03 a réuni deux noms: celui de Llnter
il prête et et celui si aimé de l'auteur, le
it maestro Luigini.
t. Mardi a eu lieu la clôture.
it Les froids implacable sont revenus, les
,_ brouillards flottent sur la côte. C'en est

r fait des siiencieu ; es soirées sous les ar-
L . bres de Betleéour.

Mais l'hiver passera et nous vivrons
dans l'attente des beaux jours et des mu-

1 siciens des beaux jours.
e

" Dimanche prochain, 16 septembre 1883,
1 réouverture du théâtre des Variétés (sai-
', son d'hivari sous la direction de M. Fi eu.
!, ry, l'artiste aimé»
e Pour les débuts on jouera le légendaire
Q Courrier de Lyon
e La troupe est dit-on composée d'une
_ pléiade d'artistes de talent.

Une grosse indiscrétion pour finir. Les
Variétés joueraient l'opérette. Et sans

• budget I Et avec les places diminuées des
. avant-scènes à 3 fr, des loges de côté à j
- 2 SO, des fauteuils à 2 fr., des stalles à 1 50 '
3 des premières efparquets â 1 fr. des se- '
3 condes à 75 cent, et des troisièmes à 40 c. *

Huit sous pour ouïr les flon-flons de I
l'opéreUe, voilà qui va faire trembler sur 1
son siège l'heureux M. Dufour. i

' de St-SAvm i
• t
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LES TOILETTES I
' . DE

| NOS BELLES PETITES
 F

i V

q

Toi Hutte» « la première
de Séraphine-,

C'est devant une salle comble que s'est
donnée mercredi dernier, la reprise de
Séraphine ; no» demi-mondaines s'étaient

■enfin décidées à sortir, ae leur torpeur;
aus.?i bun nombre d'entre elles émailiaient
les fauteuils des couleurs voyantes de
leurs fraîches toilottes. Au premier rang bl

nous citerons Fonfon comme fa plus P
« psehutfeuse » portant un costume fort a
joli bleu cendré, chapeau paille noire avec le
gros nœud, rubans damier. ft

La suave Juliette était fort, bien dans &.
son costume en noire-bleu foncé mais C(
par contre son chapeau ne lui allait pas n
du tout. c

La souriante Marguerite Châillou, ra-
vissante avec sa jupe satin plissée, cor-
sage et poï'oolrine- mordoré avec dessins, "

I
 costume très riche. f'

Lacy Bernard qui est une des habituées «
du théâtre portait un costume beige garni
de velours marron. 0

is La mignonne Henriette Chaiilou était
tl_ fort bien dans soi eastume poiiceau.
is f-a jolie Suzanne s'y montrait égale-
ra ment dans un costuma broché, nuance
is mastic teinte qui lui sied à ravir.

Léonie de Saint-Matricon en femme
ce sérifuse n'a pas bougé de son fauteuil,
0- cette charmante biche portait un ravis-
ai sant costume frontin.
s- Mathilde de Bellecour, mise avec tout

le bon goût que l'on lui connaît, étalait
er une riche toilette en satin crêms broché,
st fort joli chapeau paille or avec aigrette,
e- La mignonne Marie Grafton, délicieuse
•i- dans son costume soie gris ills avec des-
)n sins fantaisie en velours grena v , fort bien

également; Lucie; Maïa dans un costame
fé crème du plus joli effet,
ire Certhe, l'Amazone, fermait la liste; cette
1- biche portait un costume noir broché de
as fort bon goût.
es Nos biches ont repris le chemin des
3r Célestins, nous espérons qu'elles conti-
ls nueroat â y aller comme par le passé une

ou deux fois par semaine. — M. Miii'urs-ro.

^ Awx C&i«s>tïa»

m Mercredi dernier, les Célestins don-
is, naient la première représentation de sera-
e. phine, la ravissante comédie de Victorien

Sartlou. La température , considérable-
ment abaissée depuis quelques jours, n'a
pas peu contribué â faire salle comble.

Comme le jour de l'ouverture, nos belles
petites étaient fort peu nombreuses ; nous

11e remarquons toujours les mômes habituées;
ce sont les fidèles.

En première ligne, Juliette qui avait
remis son costume noir avec devant de

£ corsage blanc; costume de fort bon goût.
,J Fonfon portait un costume lilas un peu
^ e passé: elle ferait bien de s'en défiira le
j. plus tôt : il ne lui sied pas du tou .
d Henriette Chaiilou avait arboré un char
[à mant costume grenat ; sa sœur Marguerite

était encore plus co luette avec son cos-
tume façonné marron et j?.u*e.

La mère Godard, avec son éternel cos-
'- lume noir et sa vieille taille de veloui s
a faOonné, était aussi venue à Séraphine :
's elfe avait l'air triste; pendant toute la
1- soirée, elle est restée seule; elle paraissait

très absorbée. Etait-ce l'intérêt de la
e pièce? nous ae le croyons pas.
- s Ida était en noir : son petit minois chif-
.- fonué ae disparaissait pas, sur son éter-
it nelie voilette sombre.

Léonie. de Saint-Matricon avait repris
K son costume lilas foncé ; il nous a semblé
x qu'elle s'intéressait beaucoup à certain
" article dont noua tairons le nom. Pour-
■ e quoi? belle chatte.
3 Suzanne, la ravissante Suzanne, était
■- en jaune : au premier acte, celte petite
u folle avait l'air maussade; mais au troi-

sième, elle était méconnaissable; sa tris-
■ tesse avait disparu. Si vous voulez de plus
? amples renseignements et savoir la cause
u de ce changement subit, je vous renvoie
'- à la buvette du théâtre.

Mystère et absorption de bocks !
s Marie des Jacobins, avait son costume

gris psrle et ses lozanges noirs ; Lucy
,s Bernard en toilette fort simple.
> -

Bon nombre de nos plus voluptueuses
lS horizontales après avoir fait leur saison

à Aix, reviennent à Charbonnières; c'est
, ainsi que dimanche nous y avons consta-
r tés la présence d'une pleîàdo do mignon
:. nés. Citons d'abord la jolie Céline Montier
- dontle costume feu, glacé gorge-de-pigeon
a captivait tous les regards, son chapeau
1- paille or avec Blume havane complétait ce
>8 charmant costume qui lui allait à ravir,
i, Ma Mère .M'attends était délicieuse avec
1.. sa jupe gril clair «t jacquette gros -bleu

,j jours la plantureuse Marié Msjor J'ac-

e compagnait; inutile de dire que cette
épinglée portait une toilette noire Marie.
Vincent, la mignonne petite poupée était
fort séduisante dans son 00s turùe grena-

e dine à bouquets jupe de dentelles noires
du meilleur goût cette charmante biche se
consacrait entièrement à la dame de pi-
que .
Tonine Franco n promenait sa inilanco ■

1- lie en compagnie de Miri.) Franco a- cas
;- deux biahas portaient des eostumes aoii'3.
e La grande et gracieuse .Lina état fort
- élégamment mue av-?c son costume gris'
r aoisr et son chapeau napolitain même
3 nuance garni d'ans grosse plume lui allait

a ravir. Elle était accompagnée par la
gracieuse Jenny Laviche que nous avons

3. été étonnés de voir sans san amie la
t Pomponnette.

Pour clôturer dignement cette liste de
nos plus charmant»» demi-mondaines.

; Nous citerons, la souriante Marguerite
L Châillou plus captivante que jamais dans

un costume grenadine à fleurs du meilleur
goût grand chapeau paille or, avec fleurs
nuance feu du plus charmant effet.

Espérons que dimanche nos biches se-
, ront enaore plus nombreuses et toujours
- aussi charmantes. . M. Méphisto.

» uAliljAlilj M lulliiij
^■■—■■■■—aOt

I

| A via asas fciassBaes de bit'assea'ie
1 La chambre criminelle de la cour de
! cassation, vient de décider qu'un arrêté

municipal, qui interdit aux cafetiers et
autres débitants de boissons, d'employer
pour servir des consommations, des
femmes ou des filles étrangères à leurs
familles, est légal et obligatoire, comme
pris en vertu de la loi de 1790, qui au-
torise les maires, à prendre des arrêtés,
dans l'intérêt du bon ordre dans les
lieux publics comportant un grand
rassemblement d'hommes.

Avis donc aux patrons qui occupent un
personnel peu choisi.

La Bavarde demandera l'application sé-
vère de l'arrêté contre les établissements
qui occuperont des filles dont la conduite .
occasionnerait des scandales. '

Avis aux intéressés.

Juliette (la Suave)

(ou Juliette se couche ) .

On ne voit presque plus Juliette ; i
songerait-elle à entrer au cloître : des * f
pécheresses plus endurcies ont offert 1
cet exemple à k\ postérité. De loin en <
loin, elle apparaît encore aux soirées 1
fuyantes de Bellecour ; mais quel air ]
abattu ;. il y a je ne sais quoi de mélan- i
colique dans le visage de cette femme, {
une mélancolie qui n'est pas la rlouco et J
chaste que connaissent les sages. 1

Juliette est une des rares biches qui 1
ne portent pas sur sa figure l'inévitable i <
cachet do nullité qui les caractérise
toutes.

L'ovale de son visage ett exquis, r
on le dirait volontiers, u'uu portrait de <

lit marquise de la Régence détaché de son <
cidre; ses yeux bleus son; profonds ;.

;f" pour qui sait y lire.
Le timbse de sa voix est très doux, '

aa très suave ; quand elle jette au garçon '
il ' cet 0 rdra qui n'a rien de sévère :
8 . « G s roon, un bock », on dirait ie miau J

lem Tit* des petits chats perdus dans i \
ut paille appelant leur mère. Elle s'aban- 1
lit donne gracieusement à une certaine 1
• é < allure désabusée, qui frise le dédain et 1
°- qui ne .manqué pas de charmer. Ses cos» \
se' tûmes ne sont jamais insolents, jamais .
î,3" ridicules, mais pour toute fleur l'au- '
le tornne est à craindre : Juliette se couche:

son astre s'éclipse et disparaît peu à .
,le peu au delà des horizons inconnus,
de Elle n'a jamais aimé personne , dit-

on ; cela prouve ou qu'elle n'a pas de
es cœur ou plutôt qu'aucun de ceux que la
i" fortune du sort a jeté devant elle ne l'a
Qe l'ait battre : Elle n'a pas rencontré
1-0, cette âme, sœur de la sienne ; ce rayon

de soleil qui remonte au jour.
L'histoire de Marguerite Gauthier est

*f difficile là éditer de nouveau. Les exi-
, n gences de la vie actuelle sont brutales,
e- elles s'imposent maîtresses absolues
t'a Armand D'uval ne vit plus sous là tenue (

des boudinés d'aujourd'hui. Et puis iout {
es passe, tout lasse, et quand vient l'heure J

us sinistre, cette heure qui sonne cres-
IS ; ceno dl'impitoyable décadence; tout se

t j t fait sombre alors, rien du passé _ ne ,
i e s'offre pour reposer la pensée. Si la 1
it. dèche entre à son tour entourée de son j
su lugubre cortège d'ennuis et de' tristes»- ;
le ses, le supplice devient pénible.

On se demande comment avec cette
ir perspective tant de cigales peuvent
te dormir une seule nuit tranquilles.
s" Il est vrai que beaucoup ne pensent j

pas ou étouffent la pensée dans io dé- ]
s< «ordre qui règle l«ur existence et lais- 3

. sent avec une complaisance paresseuse
la tout souci s'évanouir dans le tourbilloa
it des inconséquents fatales. ïïcmreuse-
la ment, et à dessein, Ja nature qui semble i

les reco naître d'utilité, leur refuse j j
f- cette clarté d'idées qui révèle les vraies
r- situations.

C'est sans doute le poids des réflexions
M donlourouses qui assombrit Juliette et
,\? lui fait rechercher la solitude. Je ne dis

r. point ceci afin d8 l'accabler encore. — ;
Pour sa consolation, j'aime à cro-re que

it la rémissio n accordée à Magdeleine
te sera transigée pour elle, et qu'il lui sera 3
i- beaucoup pardonné pour n'avoir jamais
5- aimé,
is
se . <
ie Eace moment, quelques biches font \

beaucoup parler d'elles à Aix-les-Bains. ,j
Berthe la doyenne des demi-mondaines ,

J e 130 ans au moies; Marie la Boiteuse qui
Wc gagne pas mal d'argent ; Maria la

Voyoux: Maria la Bayonnaise femme de
goût; Valéntine la Niçoise : Rachel la ,

3S Belle ; Adèle l'Italienne que sas enfants j
m attendent à Turin ; Marie la grande Bi- ,
^ zontine qui préfère les Louis aux Ans
*■- soupers. Ces catapitltueuses ont csrtai- ]
a.; nèment plus de succès que nos Lyon- '
^ uaisss.

m

1-. Adèle Brun, la femm3 de Feu aurait- !
ÎC elle eu des chagrins d'amour? Cette !
u belle biche maigrit étonnamment.
; ijauuojuui, A 1 iiouiDo, uyiiji'aïuus :

'' rencontrée -près du Crédit Lyonnais, '
, portant une robe mérinos noir, avec pé-
(i lerine de velours frappé. Elle a tan/
x- changé que. nous avions peine â la re- t
1% connaître. c
: e À r
1- ^

Le tapis vert devient une véritable
■ passion chez nos demi- mondaines. Aix-

s les-Bains surtout à le privilège de les
A attirer. Samedi dernier nous avons as- j

s - sistéau départ de la jolie pomponnette a
0 Jenny Meriucbon, que sa chance n'aban- c
it donne pas; la noble dame Léonie de 0
a St-Matricon partait par le même train; q
s pourvu que la rancune qui existe entre d
a ces deux horizontales ne les pou«se pas

aux dernières extrémités, en se voyant
f près de la frontière,
e A propos Léonie volfige des hussards g
s aux cuirassiers, des cuirassiers aux ar- P
r tilleurs, sans oublier l'infanterie. Elle P
s est très cotée dans l'armée française. ! P

3 Nos biches, en dépit de là fraîcheur
qui commence à se faire sentir, n'ont
point encore oublié le chemin de Bel-
lecour. Chaque soir elles vont en grand w

1 nombre et toilettes fort élégantes, se S
| délecter au son des violons du brillant ■£!

orchestre du maestro Luigini. Samedi ^
nous avons remarqué plusieurs de nos v

mondaines. — Céline Montier dans un J(

a costume îouge et Louisette Egraz mise Ia

l élégament. Caroline la Grenobloise et P1

t son amie Jeanne avaient arboré un tr

costume noir.Louise ïorrent.Marthe la m

Frisés et Planche a Pain dans une toi- V
lfttte insignifiante et pour terminer ia f
liste, la grosse Catherine en toilette à Ir

" fleurs.

L'illustrissime Clocioveut décidément
3 se lancer dans la haute bicherie.
I Jusqu'à présent elle n'avait brilléé M

• que dans le monde des Hébés où son c<r
amour pourles collégiens l'avait rendue ai

1 célèbre. ni;

Désormais elle renonce à la saccoche. t?l
, Go sceptre est tout au plus acceptable °
, pour une débutante. Ce qu'elle envie — zl

c'est de marquer sa place dans le monde âe
des hautes ffiles perdues. ,

Certes, on est pas moins une co-
quine — mais une'coquine de haute vo-
lée et l'on peut se sauver à force de ^
charité, en pavant son enfer de bonnes re
actions. C'est eu moins l'avis de Cloclo ç £
qui est do uée d'une forte dose de po- a v

1 I sitivisme. Complètement désabusée sur Q }
la constance de ses amants, elle vient at-
de constituer une commandite amou-

; reuse qui lui permet de s'offrir un cou-
• pé — au mois, un nid confortable et des .

toilettes fraîches. La modeste chambre l'I
garnie qu'elle occupait aux Terreaux et da

, les nippes démodées de son amie An- dis
nette dont elle se paraît n'étaient point Ht
une attraction pour les boudiués qui co

I cotent l'oiseau à la richesse dos plumes? s'(
Aujourd'hui elle semble avoir décou-

.. vert le véritable iilon et elle est toute
disposée à le suivre. Les pourvoyeurs
qui passent dans le Higf-GommeJ pour joi

1 Ses types fortement calés, font bien
j desrchoses. Grâce à leur générosité,

{ elle est parvenue à solder ses créanciers
et à se couvrir de bijoux dont elle était

[ dépourvue.
Depuis que le Pactole coule dans son

i boudoir, elle mène une existence assez
pane'chée. Elle figure à toutes les fêtes

- dans des costumes élégants et les cabi-
3 nets particuliers des établissements
t aryiaqaes retentissent de ses propos
- oiseux. Elle a délaissée complètement i
3 le brouet du Nouveau Monde — pour la
- cuisine aristocratique du Café Neuf.

La Fortuxie, cette capricieuse déesse,
1 lui sera-t-el'le toujours fidèle?

Nous le sot'haitons, mais l'opulence
- ne lui fera jam-.ais oublier ses excursions
0 au bord du lac >de Genève et ses joyeux
a dîners du quartier Latin.

e ,* *
La mignonne Andréa la Charmeuse

c demandait à tous les* échos des nouvel-
les de sou nabab; peuadant trois jours,

~ nous a rons assisté à un véritable déluge
' de larmes. Allons, chèr.a belle, séchez
, yos beaux yeux, l'inlidè.'e n'en revien-
1 rira que plus vite, et vous resterez tou-
; jours aussi charmante.

Charlotte la vadrouille ne manque
5 pas ses jours de sortie d'aller Luronne
1 -manille aux Jacobins, histoire de se re-
1 tremper à la source de ses premières
" amours.

t Parmi nos demi-moudaiEtes les plus
favorisées du sort, la souriante Margue-

t rite Chaiilou, de retour d'Aix, pense
" bien passer" la première; cette char-
" mante biche a gagne 11,000 francs (?)
3 Marie Brupt, actuellement à Aix, ga-
1 gne 4,000 francs.

Sont de retour égalemest dans notre
i ville Ceiina Montier, Marit» Vincent,
! Ma Mère M'attend, etc.

***
;; Un adorateur des charmes de Maria
1 Trésor étant plongé dans le marasme
! par suite de la disparition subite de
* cette Hébé, prie la Bavarle.de vouloir
3 bien le renseigner.

Nous mettons trois de nos meilleurs
1 reporters à ses trousses .

Décidément, le commercene va plus.'
Songez donc, ia vieille Baronne, forcée,

' vendredi soir, de faire près de vingt
• fois le tour du concert Belieodur avant.
? d'avoir trouvé un protecteur.
L

Fonfon fait bonne, Lucy Maïa l'imite.
, Seulement ces dames ont eu la précau-

tion de choisir comme suivantes des
' figures qui sont Join d'inspirer du res-
\ pect, de cette façon, on ne craint pas da

se méprendre.

***

Henriette Desaix a suivi un peu le
mouvement général, et, comme les pe-
tites amies, ia dèche a frappé à sa porte.
On parlé cependant à la dernière heure
d'un, nabab crui lui rendrait les splen-
peurs perdues.

**}
Que fait donc la toute mignonne Ber-

the i'Ecuyère. Voilà près de cinq mois
que nous n'avons de ses nouvelles ;
nous iserions bien aise d'être renseignés
à son sujet.

La minuscule Andréa, du Siècle, n'a
■ pas de chance ; ses meilleurs amis l'ont

abandonnée, et malheureusement pour
cette belle petite, les dettes criardes
ont amené chez elle la gent huissière,
qui a tout saisi, sauf ia bobonne à ma-
dame.

*** ■

Toujours à Charbonnières, la mi-
gnonne Henriette Kaillou. A ce qu'il
paraît, la saison n'a pas été mauvaise
pour cette libellule, qui compte en

j portefeuille bon nombre d'actions
qu'elle ne possédait pas l'an dernier.

Marie Petit s'étonne de n'avoir ja-
mais pu réussir comme certaines épin-
glées de ses amies, à devenir une co-
cotte à la mode. Ce n'est pourtant pas
étonnant du tout, et pour cela, belle
Vénus de comptoir, vous n'avez qu'à
vous écouter parler ; vous comprendrez
facilement que ce n'est pas avec les
mots de pignoufs et autres que vous
trouverez un nabab sérieux. Il vous
manque aussi un certain frottement
qu'il ne vous sera possible d'acquérir
qu'en fréquentant mieux que vous n'avez
fréquenté jusqu'à ce jour. AYÎS.

***
La charmante Pomponnette Jenny

Merluchon a arboré cette semaine un
costume de deuil qui lui donne un petit
air fort intéressant, au premier moment
nous avons supposé que sans doute
Lizette, sa chienne favorite, avait rendu
l'âme, mais, renseignements pris, nous
croyons savoir que fidèle aux principes
monai chiques, ia Pomponnette porte le
deuil de son roy.

***

Parmi nos biches habituées du théâtre
des Célestins, nous citerons la plantu-
reuse Fonfon, Lucy Bernard, Jeanne
Confort, la suave Juliette, Ida, que l'on
aperçoit chaque soir, la mignonne Marie
Gratton y fait également de fréquentes
apparitions.

Prière à Jeanne de la Taverne de
l'Est de donner moins ds coups de canif
dans le contrst passé devant le maire
da 7° arrondissement. Si ce brillant mi-
litaire voyait la promenade qui s'ac-
complit dans votre escalier, il pourrait
s'en formaliser.

***

Maria Ducreux qui; depuis quelques
jours est arrivée à Lyon où elle se fait
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appeler Claudia, ferait bien d'être moins
méchante pour ses petites amies. Car à
Saint-Etienne -on en sait long.

***
A la seconde représentation de Séra-

phine, on remarquait quelques biches
aux Célestins : Lucy Bernard dans une
toilette faille. Léonie de Saint-Matricon
■en noir avec gilet blanc; la grande Lia
Ténor en costume mo'dére; Jeanne
tChildebert en noir. Alice la sténhanoise
«n compagnie deMarfmeritelaFauvette.
Il y avait aussi Camille Flamande portant
un manteau sous lequel elle disparais-
sait.

***
Il y a longtemps qu'on ne nous avait

renseigné sur la plus souriante des
Kaiilou. Jeudi dernier, on l'a rencon-
trée vêtue d'une robe gris fer fort jolie,
d'une pèlerine en chenille noire et coif-
fée d'un ravissant chapeau de paille
noire avec garniture de roses rouges.
Toujours, pschutteuse, cette adorable
brune*

r

L'entre jour, nous trouvant à la bras-
. ser/iede la Perle, nous avons vu entrer
Anna Nabab dans une toilette du der-
jaier chic. Redingote velours avec den-
telles, jupe grise! joli chapeau ; elle était
ravissante. La balle se fit servir une
consommation Pft'& son amie Jeanne
Méjécaas. et cela en attendant un gen-
tlemann à qui elle avait donné re idez-
vous*. Tout à coup, ent-è'ent Berthe ia
Grêlée, Mme Alcazar. Cette dernière
vint diro bonj'mr à Anaa, qui ne lui ré-
pondit pas. Madeleine, qui tenait un
iplumat colossal, sa fâcha et les invec-
tives de toutes sores tombèrent dru
comme grêle sur ia pauvre Anai.

Mais Anna Nabab n'est pas patiente,
elle se leva et appliqua sur la joue d Al-
cazar, une maîtresse giffie. M ideleine
se défendit et il veut une lutte terrible
qui ne sa termina que lorsque Alcazar,
poussée dehors, eut roulé dans lo ruis-
seau %

***
Marie CE il de verre est de retour de

voyage ; mais quel teint ! Elle est jaune
citron. La loterie organisée par ces de-
moiselles marche toujours ; il ne reste
qu'un très petit nombre de billets à pla-
cer.

Marie la Tireuse de cartes qui était
Ja collègue d'Œil de verre est entrée à
Suez ou elle p%le du poivre sur le compte
de ses camarades et surtout sur Jeanne
de Baron.

***
Henriette la Bérangère n'est plus à la

brasserie de l'Opéra. IM-ce qu'elle sui-
vrait les grandes manœuvres ?

Elle a été remplacée par Angèle
Grain, de Beauté qni est toute ravie de
se trouver avec son amie Augustin®.

* *
Mercredi de la semaine dernière,,

grand nombre de pschutteuses à la
Scala, qui est décidément un établisse-
ment à la mode : Angèle Grain de
Beauté en manteau vert; la Pompon-
nette Merlachon ; Jenny Lavache en
blsu foncé ; Caroline la Grenobloise en
rouge avec jolie pèlerine de loutre
noire ; Fanny' Bonbon ; Jeanne ia Bou-
lotte ; la Pompière ; Jeanne Confort,
taille en faille rouge et joli chapeau ;
Planche à Pain; Amélie l'Italienne, toi-
lette de velours frappé; Marie Brut,
tout de rouge vêtue, etc. '

Une biche qui est entrée dans. l'his-
toire... catapultueuse du Lyonnais,
c'est Catherine Plassard, que l'on avait
supposé un ins'ant devoir s'élever au
sommet.du demi-monde de la seconde
ville de France.Elle y a touché à peine,
cette princesse de boudoir manquant
complètement de la distinction qui a
fait la fortune des Annette Bassin, Saint-
Ouin, Anna Oberiey et autres cascadeu-
ses de haute volée

Catherine qui a, dit-on, voiture au
mois, oublie sss parents, pauvres ou-
vriers qui ne. doivent pas être enchan-
tés de se voir -éclabousser par les équi-
pages de leur fille. On dit même qu'elle
affecte de 'es ignorer. Certainement elle
oublie les pauvres vieux lorsque cha-
que nuit, en compagnie d'un sémillant
hussard, elle sable 'le Champagne dans
un salon avoisinant la caserne de la
Part-Dieu. On dit même qu'elle n'oublie
jamais de porter la santé d'un autre
vieillard dont ell • est l'amie, et qui der-
nièrement, de Vichy/ lui' recomman-
dait une fidélité absolue.

Pour le moment, elle attend les 25
billets de mille qui doivent lui servir â
meubler un appartement dans le centre
de la ville. Mais elle n'attend pas seule :
sa couturière et sa modiste attendent
aussi, et elles sont pour le moins aussi
intéressantes qu'elle.

Jeanne la Hussarde devient bien ar-
rogante. Elle se croit invulnérable parce
qu'elle porte cuirasse et casque. C'est
une erreur, on connaît maints détails
sur son stage dans la cavalerie légère.

Où allait donc Laurence, de la rue
Confort, en s'embarcruant,à sept heares
du soir, gare Perraclie. Les mauvaises
langues disent: à Vienne, où son nabab
lui a interdit sa porte.

Furieuse, elle a juré une haine mor-
telle à la cavalerie légère, oubliant:
chasseurs, hussards, Lyon et Versailles
pour aller se consoler auprès d'un fan-
tassin de la garnison de Vienne.

On DOUS signale à Paris la présence
d'une horizontale de provenance croix-
roussierme, la belle Maria, qui, il y a
six mois, abandonnait le. foyer mate -
ttel pour aller à Moulins où elle obtint
beaucoup de succès. Elle fît, notam-
ment, les délices d'un comte vivement
^pris de ses charmes, qu'elle aban-
donna pour visiter la capitale, où elle
£ c t'ait appeler Marguerite.

Lundi dernier, à Limonest, on a pu
constater la présence de Maria l'Auver-

f—
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i gnate, si grise qu'elle se roulait dans
i l'herbe.

***
Maria Bras d'acier a un maudit cor-

donnier qui se permet de la taqun.er.
Vraiment, ce n'est pas gentil de lui ré-

: clamer une note qu'elle préférerait
. payer avec des sourires.

* *
Depuis que Catherine de Plassard a

soulevé l'amant de Caroline, cette der-
nière est à la recherche d'un nabab bon
teint ; aussi ne pouvons-nous plus mettre
le pied dans un établissement public
sans la rencontrer. Son lieu de prédi-
lection est la Scala, c'est là que samedi

; dernier, 1er septembre, campée dans
son fauteuil d'orchestre, par ses gestes
provocants, elle a se luit un naïf tourte-
reau qui, comme entrée en matière, lui
a offert un formidable bouquet qui a dû
lui coûter au moins 13 sous.

Nous cons 'illous aC<roline de se te-
nir sur ses gardes, car elle se met à dos
Catherine la Stéphanoise et Nina la
Parisienne qui ont également des droits
sur le monsieur en question.

*

Nous connaissons le véritable motif
pour lequel la fille de brasserie que l'on
nomme Alexandrine l'Éponge a été ren-
voyée de la Grotte.

Cette Hébé a la grande habitude lors-
qu'elle entre dans une brasserie de se
mettre au mieux avec la patronne de
l'établissement. Ainsi à la Grotte, pour
obtenir les faveurs de Madame, elle lui
aidait à faire des rideaux et autres lin-
ges de ménage. Elle profitait de cela
pour moucharder contre ses petites
amies et elle parvint à faire partir la
petite Catherine, une gentille brune -et
Francine Sathonay et bien d'autres dont
les noms nous échappent. Cela a fini
par déplaira à la patronne de la Grotte
qui, un beau jour, lui a donné son congé
en règle et l'a chassé de la brasserie
comme elle le méritait.

Il paraît qu'il était temps qu'elle
parte car Louise la Perche qui était pas
mal montée contre elle avait des dispo-
sions à lui crêper le chignon.

Aujourd'hui elle vadrouille et dit
qu'elle ne veut plus travailler sous pré-
texte qu'elle ne peux pas recevoir ses
nombreux amis.

NESTOR.

***
La toute charmante Maria l'Auver-

gnate fréquente toujours assidûment la
musique de Bellecour : elle est toujours
en compagnie d'une de ses compatriotes
avec qui elle est au mieux.

***
Marie Syphilis a l'intention de faira

un petit voyage : elle doit aller passer
l'hiver dans le Midi de l'Espagne.

Nous croyons que le climat de ces
chaudes contrées nuirait beaucoup à la
belle... passée: elle ignore sans doute
que l'Espagne est le berceau de la salse-
pareille et du copahu: ce voyage lui
servira de saison officinale.

Mais nous conseillons à cette impure
de restreindre son voyage: la Saône à
traverser, une petite colline à fran-
chir..., et en y est.

1
 Qu'elle y songe !

* *
Hortense de Suez fait beaucoup de

bruit: elle trouble la quiétude des
clients de cet établisseme nt.

Elle ferait bien de se restreindre, et
surtout de boire moins de bocks : sa
frêle santé n'aurait pas tant à subir d'al-
tération.

La toute belle aurait, paraît-il, l'inten-
tion de marcher sur les traces de la
grosse J 'aune Cuirassière, qui fut légen-
daire Bvec ses plumets.

Maria Courtaix se range ! qui l'aurait
dit!

Elleafait vœu defldôlité ; aussi, main-
tenant, qu'elle est sérieuse, on no ren-
contre madame que dans des toilettes
soignées.

Nous l'avons aperçue, mercredi soir,
en rue de la République,- en compagnie
d'un galant cavalier; elle était vêtue
d'une robe noire et coiffée d'un joli cha-
peau.

Tous nos compliments pour les bon-
nes résolutions que vous avez prises
madame. Mais cela durera-t-il ?

Une Hébé qui suit les traces de Jenny
BideL c'est Lucy du Mont-Blanc. Di-
manche elle avait fait de si nombreuses
excursions dans les vignes du Seigneur,
qu'elle n'a pu faire son service le len-
demain, ce qui a vivement irrité celle
qui a été obligée de la remplacer.

***
La jeune et belle Jeanne Confort nous

est revenue d'Aix plus gaie que précé-
demment. Il faut croire que cette saison
d'eaux lui a été très favorable. Lundi,
nous l'avons aperçue à la musique de
Bellecour, en compagnie de Planche à
Pain. Elle portait une taille de faille
rouge et jupe crème à fleurs.

Que venaient faire dernièrement
Caro et Joséphine Bourgeois à la Bras-
serie de Lyon, devant la Part-Dieu?
Et pourquoi sont-elles parties si brus-
quement, sans avoir la réponse à la
lettre qu'elles avaient envoyée au quar-
tier?

' ***
Maria, l'ex-Hébé de la Moderne, fait

florès chez Lafont. M. Mestivier est fu-
rieux, car un grand nombre de ses
clients ont suivi la belle dans son émi-
gration.

***

Jeanne Mélasse a perdu une char-
mante petite broche qui venait d'Italie
et à laquelle elle tenait beaucoup. Ré-
compense délicieuse à qui la trouvera.
Peut-être faut-ii chercher au mont de-
piété.

*V
Irma, ex-Hébé du nouveau Monde

vient d'entrer au Lycée. Nous la plai- .

f

îs gnons sincèrement, car avec une col-
lègue comme Francine Bouledogue, il
est assez difficile de s'entendre.

Bouledogue ayant l'habitude de touil-
f- 1er dans la vie privée de ses amies,
r. D'un autre côté cette grincheuse
'- Francine n'aime pas qu'on lui parle de
it Grenoble et de la rue Mercière.

Prochainement nous donnerons le
mot de cette énigme.

Maria la Boulotte alias l'Ivrogne, fait
a parler d'elle à Clermont-Ferrand- Nous

1L recommandons la lecture de la corres-
i: pondance de cette ville.
t Zozo songe à revenir â Lyon. Par

contre, Titine est retournée à Clermont,
J ainsi que Jeanne une jeune Hébé.

IS Berthe et la grande Marthe, viennent
L de nouveau se fixer ici.

u Marie Vermicelle la Valentinoise ae-
û euse les Lyonnais de lui avoir les pre-

miers enseignés les principes de l'a-
- mour. Allons donc! il y a longtemps
s que son bonnet a volé au-dessus des
a moulins de Valence.
■s

La belle Annette Grévinette était
vendredi à l'Eden Concert en compa-

• f gnie de deux de ses amis. Cette péche-
f* resse était d'une gaieté folle.

Nos mondaines ont repris en foule le
chemin de la Scala. Elles se plaisent

" fort dans l'élégante salle de M. Gaillet.
" Elb s y sont en famille et y trouvent

r chaque soir leurs amis. Vendredi nous
': avons aperçu un grand nombre d'en-

tre elles dans descostumes debongoût.
â Nous citerons en première ligue ;
,„ Jeanne Confort qui portait une toilette

a crâne à fleur. Le c&apeau eu harmonie
Jt avec le costume.
,t Juliette portait une jupe de satin
,i mauve avec un chapeau. Pauline Bae
„ en costume belge se faisait remarquer
é par son hilarité. Cette folle s'était livrée

e a de fortes libations. Nous en avons
jugé par sa conversât on scabreuse.

e Cara la Grenobloise avait arboie une

s magnifique toilette marron. Cette dame
,. .possède l'art de se bien habiller.

Bamban qui a suivi nos conseils en
i* quittant son éternel chapeau à plumes.
_ Son amie Jeanne porte toujours un
~ costume démodé. Miss Mary portait un

costume A lune— qui lui allait à ravir.
»

Alice la Stéphanoise a un faible pour
la fine Champagne.

Si ou essaye de lui démontrer qu'il est
a d'autres liqueurs aussi agréables que
s celle ci-dessus elle vous répond pour
!S s'excuser que : « Cela préserve du cho-

iera.»
*

* *
a Clotilde XXII cantons est d'une hu-
r meur massacrante lorsque Pallas ne lui

a pas été favorable.
s En conséquence, nous lui conseillon s
a d'abandonner les cartes qui pourraient
e lui jouer un vilain tour.

."
l . Maria l'Auvergnate est paraît-il la

bonne fée des bébés qui sont en dèche.
? En ce moment c'est le tour de la mi-
a nuscule Jeanne Baron.

Maria lui a fait trouver un protecteur
sérieux, qui, pour lier connaissance,
s'est empressé d'offrir à Jeanne un su-
perbe costume noir qu'elle ne quitte
plus.

3 Avis aux dames qui seraient dans le
g même cas que Jeanne.

*** .
t La petite Nana, de la Marseillaise, ne
a se refuse plus rien depuis que le chéri

de son cœur est en vacances !
Cette belle enfant recommence la vie

- que naguère nous lui avions vu aban-
i donner, ce à quoi, nous applaudissions.

Dimanche nous l'avons rencontrée dans
un état de douce gaîté en compagnie de

t moult preux chevaliers!
S'il le savait ! Nana!

; -iv*iT V
" Nous avons rencontré dimanche,ma-

tinà l'Assommoir, Rosalie, de l'Opéra en
compagnie de deux gentlemen, parais-

! sant humer, avec plaisir, un mok* plus
ou moins parfumé.

Nous y avons également rencontré
Céline etNini, toujours en bonne hu-
meur, devisant sur les événements

" mondains de la semaine. » Quelles jolies
fréquentations, mesdames!

« La plantureuse Marie, des concerts
< n'aime pas la Bavarde, qui, toujours trop
- prompte à s'occuper d'elle, dévoile au
3 public ses petits travers. Aussi, après,
, son intempestive incartade envers son
'- gérant, a-t-elle jugé utile da lui jeter
1 son tablier à la tête, ce qui doit, à son

avis, constituer un sanglant outrage
pour aller ensuite respirer pendant
quelques jours l'air du pays natal,

s Cette biche aurait-elle la nostalgie
• du clocher. »

» On nous rapporte que Hélène Variété
! a, dans la soirée de lundi couru pendant
' 2 heures après un jeune jouvenceau de
1 ses amis, lequel était en train de flirter

avec une autre prêtresse de Vénus

j Arrestation de Pauline Bae.— La
; désagréable Hébé de la Nuée bleue,

cette ex-horizontale redevenue simple
1 serveuse de bocks, vient d'être l'héroïne
' d'une petite scène où la police a joué

son rôle.
A l'heure de la fermeture, Pauline

Bac, qui était absolument grise, ce qui
[ lui arrive maintenant sept fois par se- '
, maine, a insulté ia petite Marie, qu'elle '
', accuse de l'enlèvement de son nabab.

Il paraît que Marie, n'a fait que lui ren- '
dre la pareille. En somme, il y a eu in-

jures, cris, et les chignons ont jonché
le sol. Pauline, absolument furieuse a ]

' insulté des passants qui voulaient sépa-
rar les combattantes. Finalement la po-
lice est intervenue, et Pauline Bac a été •
conduite au violon entre deux gardien*
de la paix. Oh! qu'elle rageait p - "
aller coucher au poste. t>4 «uiine

1
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Tout cela se terminera par une
1 comparution au tribunal de simple po-

lice.
Ajoutons que Pauline n'a pas couche

toute la nuit au violon. Nim Grange étant
5 allô la réclamer avec une quinzaine
' d'amis,

***
' Unquatuor très animé venait jeter une

note gaie, jeudi dernier à la musique
; de Bellecour.

Ils étaient quatre
Qui voulaient

r Jo ne finis pas : c'est trop vieux.
Le susdit quatuor était fortbien repré-

' sente : il y avait, Jenny Lavache, Jeanne
» Confort, Jenny Meriuchon et... son

chien, un charmant loulou au museau
pointu :

Que voulez-vous, en devenant vieilles,
' les femmes qui n'aiment pas, s'épren-
" nent d'un chien.

■

Lundi dernier, la Pompière, voulant
faire croire qu'elle était allée aux Cé-
lestins, s'était glissée, au moment de la
sortie, par une porte et elle sortit par

t l'autre avec les spectateurs.
La belle était en robe grenat laquelle

. robe on lui voit depuis fort longtemps.

***

Anita la Blonde, éx hébé de la bras-
! série Suisse, a fait vœu de chasteté ().
• et a fait son entrée dans un couvent de

notre ville.
***

Nous conseillons à Alexandrine Télé-
graphe, de faire arranger la robe qu'ede
avait dimancheîsoir, car la taille d'icelle
la fait paraître bossue.

i ***

Lundi dernier aux Célestias, on re-
marquait Anna la Blonde, de la brasse -

-, rie Suisse, assise aux fauteuils. Cette
■ belle petite était vêtue d'une jupe pom-

padour, et d'une taille bleue. Egalement
à la même représentation, on remar-
quait Marguerite la vadrouille.

***
Jeanne Mélécass et Améliela Boulotte

était dans un état complet d'ébriété
dimanche soir, lorsqu'elles sont venues
à la brasserie Suisse, rendre visite à
leurs amis de l'armée française.

Nos belles petites deviennent de plus
. en plus rares aux concerts Luigini.

Marie Syphilis et la vieille Théo sont
toujours fidèle « au poste, toujours dans

\ les mêmes costumes. Maria l'Auver-
. gnate avec son costume vieil or. La
. mère Godard toujours e i noir. Caro-

line la Grenobloise et son inséparable,
Nini. Jenny Meriuchon, Jeanne Confort
et Jenny Ltvache font entendre leurs

■ rires. Citons encore la Pompière. la vi-
? comtesse Claudia Bouche-d'Egout, etc.

*
t Louise la Vadrouille est toujours en

voyage. Son Nabab ne veut plus qu'elle
serve en brasserie, sous prétexte qu'elle
liche trop et cela la r od malade.

Pauvre Louise, je crains fort que vo-
tre voyageur en nouveautés ne vous-
taille une veste en véritable drap d'El-
beuf.

La naine Camille Flamande est tou-
! jours à la brasserie de ce nom, toujours

aussi pédante. Pourquoi diable la pa-
1 ronne de cet établissement, qui ne

peut ni la voir ni la sentir, la gar.de-
t-elle.

, . - *** .

Un ami de la Bavarde aom communi -
que ce qui suit : Depuis quelque temps

i après, le Concert Luigini, Jeanne a'
• Hussarde se dirige régulièrement vers

une maison de la rue Dunoir, où logent
plusieurs fils de Bellone.

Serait-ce là qu'habite le protecteur
qu'elle a enlevé à Anna la Cuirassier?

' •• *
M. Philippe Sapin a lancé sa montgol-

i fière. Elle avait comme nacelle une
bouteille du Cordial amer de la maison
Bailly et Hintzy. d'O'nans.

Elle est tombée dans la propriété de
M. Gaillard. Par quelle suite de cir-
constances la bienheureuse bouteille
est-elle amvéeà la maison dorée ? C'est
un mystère.

Toujours est-il que Fonfon, en offrit
à Ida-Ténor. Puis Ida-Ténor a Fonfon.
Car ces dames s'offrent réciproquement
de ce qu'elles ont ou pratiquent ;ainsi
la charité à Lesbos.

Mais le délicieux cordial amer délie
les langues et il me faudrait taplnme, d
Catulle Mondes, ô père de tant de moas*
très parisiens, pour dire la mollesse des
yeux langoureux de Fonfo n cherchant
l'i uconnu troublant dan» les yeux de
Ida.

***

Toujours de pins en plus gracieuso,
Anna la Blorde fait les délices de la
brasserie Suisse, où elle a su se faire
aimer des clients et de ses patrons.

Nous nous sommes laissés dire que
son nabab devait lui offrir un superha
costume noir du meilleur goût.

Tant mieux pour cette chère petite.

***
Magdeleine des con certs avait une

cuite phénoménale samedi passé à la
Scala. C'était un vrai scandale.

Le patron de la Perle a été r^Vm-é A*
la congédier peur cette c«ûse. "

*}-\*u vr»iJl9 .Qî r0. que depuis qu'elle
doit aller à Pans avec son amie Lucie
elle est dans une joie indescriptible

Que de projets forment ces deux
épinglées. ueux

%
Les nombreux amis d'Ar-

ia Mulhouse sont if- ' --acoinette de
sans nouvelle* -^uiels d'être ainsi
malade. - .o, pauvre biche, elle est
are-

-
 _ E s t-ce le départ de votre

_.»i qui vous a indisposé au point de
quitter la sacoche. Il eourt de bien vi-
lains bruits. Nous ne voulons rien y
croire. — Espérons que dans peu de
jours,vous nous reviendrez aussi fraîche
et aussi gracieuse que de coutume.

ae Marie la Caladoise a complètement
o- quitté la brasserie des Fleurs et même

la sacoche. — Madame vit retirée au
îé fond de la Guille. — Elle est occupée a
nt recevoir ses nombreux amis toute la
ie journée. Elle fait une véritable distri-

bution de faveur.

***

)î Marie la Souriante reparaît à l'hori-
zon : nous l'avons aperçue l'autre jour
aux concerts Luigini : elle avait l'air
songeur.

Ce serait-il opéré un brusque chan
gement dans la... vie de cette impure-

é-

, n La brasserie de Suez, ce ravissant

u Eden mixte, vient de perdre son plus
bel ornement; la caissière est partie on

g ne sait où.
!_' Le bruit court même qu'un garçon

l'aurait enlevée. Aussi pourquoi avoir
un personnel de filles et de garçons ?

t Un de nos reporters est sur la piste
À de la belle. Il ne ne nous a point encore
f" télégraphié; nous doutons qu'il nous
\t soit fidèle ; son silence nous inquiète :

il fait si doux,
u -A l'ombre d'un massif, attendre passer le

a cerf- 3
Nous envoyons de suite un second

reporter.
s- *
'\ * *
te C'est décidément samedi que s'ou-

vrira l'hôtel du Parc, que vient d'acqué-
■ rir M. Lamadon sur le cours de Vetton.

â On nous as-sure qu'un très grand
i " nombre de biches tiennei t à l'honneur
■ „ d'assister à cette inauguralion qui pro-

met d'être fort brillante. U est certain
que si toutes les clientes du Siècle assis-
tent à cette prise de possession de l'Hô-

3- tel du Parc, il y aura belle chambrée
s- de pschutteuses.
te *
n- * *
it Claire du Lycée nous est revenue
'- d'Aix. Sa première visite a été au Siècle

pour sa propriétaire Andréa la Char-
meuse. Eile dit qu'elle a perdu beaucoup

. d'argent sur le tapis-vert, mais que cela
.te ne l'empêche pas de reprendre voiture
Ie au mois et bonnes.
A *à • *

Jenny Bidel dit qu'elle a des obliga-
tions plein son secrétaire. Elle confond
avec reconnaissances du Mont-de-Piété.

13 Pourquoi dit-elle que le Pépiniériste
[. est à Londres alors qu'il est encore à
it Paris ?

's
Vendredi dernier nous avons aperçu

a. Maria l'Auvergnate en compagnie d'une
'" amie que nous n'avons pu reconnaître.
®' Ces deux feich«s, d'une gaieté folle, sont
'} allées en compagnie de deux « club-
's men » humer chez Maître Martineau
" le Martel de la dernière heure.

Le charmant établissement qui a nom
m Eden-Théâtre reçoit fréquemment la
le visite de NoémieFayolleetde son amie
le Marguerite la Catalane, ces deux char-

mantes biches ne manquent pas de
0- monter deux ou tros fois par semaine
s.- sur le plateau de la Croix-Rousse.

1- " »

Mouvement fTHébès

Esther a quitté la brasserie Bon-
homme.

Marie la Tireuse de cartes est entréel
" à la brasserie du Suez.
f. Angèle Grain de Beauté remplace
"' Henriette la Bérangère à l'Opéra. ■

La plantureuse Marie a quitté les con-
certs.

Marie la Caladohe a quitté les Fleurs,
i Irma est entrée à la brasserie du Ly-
K côe.
*s Marie-Louise Nuée est à la Perle,
at ■ Marie Diaphane remplace Emilie au

Siècle.
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, n Nous demandons des correspondants
dans toutes les villes de France et de

le l'étranger sans oublier les stations
•- thermales ou les bains de mer. Nous
le remettons à chacun une carte donnant
3t droit d'entrée dans les théâtres, con-

" certs, casino?, fêtes, etc.
it toutes les correspondances doivent
h être adressées à M. L. d'Asco, 27, rue
;: de Glignancourt, Paris.

Saint-Etienne. — Les soirées sont si
te belles les nuits si tiédes, que je les passe-
d rais volontiers sur mon balcon ; il me

plaît de rechercher parmi la myriade
i d'étoilesquisillonnentlefirmament, l'étoile
\ du bonheur (la mienne) ! mais elle s'ob-

a stine a rester invisible.
J'étais l'autre soir à rêver en compagnie (

de mon vieux chien le fidèle Médor, Sont j
les caresses.ne font que me rappeler le <

), souvenir d'une folle Lizette qui a lui mon
a logis I ËUé avait pour lui comme pour moi <
Q une flatterie, de bonnes paroles... mainte- ,

nant plus rien..,,, le silence, la solitude i
qui t'ait frissonner. j

i Malgré ma philosophie, malgré le» sa- t
- vantes théories que je puis faire Sur le î

cœurdesfemmes,jesuisobligéde convenir i
que nou* autres hommes, sommes le plus
souvent îa cause première qui fait la \
femme inconstante et qui poussé ?aùs '

l cesse à la recherche de l'inconnu. Car si ,
* nous n'étions pas si pénétrés de notre

valeur personnelle, de notre dignité,nous T
Q serions plus empressés à rechercher ses

goûts, connaître ses. inclinations, ses

5 désirs, les satisfaire J'en t\l™ ^ dô ç
mes réflexions lorsqu'un bruit de voix mé c
ûttrAggaMir. . Voyez combien l'illusion- f
était forte, je crus que c'était ma Lizette :

ï qui me priait de lui jeter ma clef ! C :était '
, '"ILsimplementun monsieur et une dame {

qui causaient, et, assez haut pour que
j'entendisse leur conversation dont voici ,

e quelques passages : l

;i « Comment Céline, est-il vrai que ce ]
:t petit crevé de G... t'a lâchée ! où en trou- J

Q vera-t-il une aussi mignonne, aussi gen-

e tille que toi ? — Bah les hommes sont si
peu délicats, regardent-ils les qualités :

~ chez une femme, pourvu qu'elle soit
y l'esclave de leurs caprices cest tout ce
e qu'ils veulent. — Oh comme tu les juges
e ces pauvres malheureux;il y en a de ceux e

la, je l'avoue humblement : mais que dia-

nt ble, on trouve bien des exceptions.—Vou»
.. lez vous dire que vous seriez de ceux- la, ]•
„ n'en crois rien, le meilleur des homme»

m pour moi ne vaut absolument rien !....*

â Sur ce gracieux compliment â Ladres»*
a du se-xébarbu. Céline se sauva et laissa

*" son 1nterlocuteur peu satisfait.
Il me souvient en effet que cette toute

gracieu se Céline qui habite rue St-Denis
„• et tient un maga-inde modes, avait il y a
i_ peu de temps encore un jeune amoureux
l? dont elle était éperdument éprise! le
ir petit G.... en question, elle croyait leur»

amours éternelles, hélas,combien damou-
n reux s'abusent surtout quand ils
3- ne consultent que leur cœur, Balzac a dit

en parlant d'eux : Quand l'un est brûlant
■l'autre est tiède, quand l'un est à genoux

nt l'autre est debout i ce qui veut dire qu»
ïl nos passions n'ont jamais le même degré
Il d'intensité - pauvre mignonne ; vous en
m faisiez votre idole, vous l'entouriez de

mille soins affectueux, et tandis que vous
m l'aitendiez le soir heureuse et confiante,
ir il volait, l'inconstant vers d'autres amours

un jour vous l'attendîtes en vain !.... —•
te Oh les hommeslqueis monstres d'égoisme! .
r-e je lo déclare hautement, nous ne sornmsa

15 pas dignes de l'amour des femmes ! chers
, . anges, que nous martyrisons ! et dire ce:
' ' pendant que c'est Eve. la gourmande, qui

après avoir cueilli la pomme, 1 offrit a
te Adam qui fulassez faible pour' en accepter

la moitié; vous savez ce que valut au
id genre humain, cette condescendance -de

notre premier père. — Pardonnez -chère
Céline, celte digression, j'en reviens à vos
chagrins, je raconta' s donc â nos lecteurs

ix- que vousveniez d'éprouver une déception,
A que vous aviez été trompée dans vos plus
„ chères espérances; et que le choix de
u i voire am&nt n'était pas flatteur pour lu],
m r-ar sa nouvelle conquête laisse beaucoup
* r à désirer ! elle n'est pas belle je vous as-
)- sure ! Oh les hommes ne sont bien nue
in des ingrats, des égoïstes qui n'aiment
s- l'amour que pour l'amour, car pour eux :
5- (Qu'impo te le fle con pourvu qu'ils aient l'ivre»
i e se !.. *

Mais cette ivresse, pour votre amanf,
n'est que factice, .il ne îetrouve pas chez
sa nouvelle maîtresse, les volup'ës qu'il

, fl recueillait de vos sourires, de vos baisers.
,;? Ah combien, parmi ces inconstants, qui
16 fuient le bonheur pour courir après le
r" plaisir.ne irouvent à leur tour que dégoût
ip et satiété et seraient trop heureux de re-
la venir vers l'amie sincère et dévouée qu'ils
re ont méconnue.

Maisl'orgueil.ce sentiment qui les guide
le plus souvent, les retient, ils auraient
honte de faire amende honorable, et ce-

a- pendant combien pat mi vous, mesdames
id qui pleurez des ingrats, leur ouvririez
e _ toute grande la porte de votre logis et de
{g votre cœur t s'ils revenaient
à — Consolez-vous, Céline, il vous revien

dra.il fera comme le pigeon de L^fontain
il reviendra fnrbu mais content de re-
trouver son gite. »

çu — J'ignore si le? habitants du Paradis
ie se sout mis en liesse pour fêter Saint-
e. Fiacre, patron des jardiniers. Nous autres
at habitants de cette plané! e appelée Terre,
(j_ n'avons point oublié de rendre nos hom-

mages â ce grand saint. Aussi avons-nous
eu son honneur vidé force de flacons et
fait des prodiges chorégraphiques au bal
que nous avons ouvert sous ses auspices:
Jardiniers et gracieuses fleuristes s'en

," son 1, donnés à cœur joie, c'étaient des
!* [entre-chats, un chahut, des jambes en
19 l'air, un méli-mélo de. . cotillons et de
r- queues de morue, une musique étourdis-
le santé. Vrai si ce bienheureux, n'est pas
ie satisfait il sera difficile ! jusqu'aux vierges

folles, aux plus illustres bacchanteset pé-
cheresses qui sont venus danser un brin,
histoire de se dégourdir les jambes. Citons:
Eli sa de Roanne, Berthe des Creuses,

. Alice la Grêlée, Grande Mariette, Marie
n- la Carpe, Anna, Thérésa, Jeanne Fran-

çoise, Rose, Pinchonnette, Marie des
4 e Arts, Marie Louise des Cbappes, enfin

l'illustrissime Clermont-Tonnerre, ses
acrobaties l'ont fait remarquer de tout le

ue monde, ce n'était rien moins que scanda-
leux la manière dont elle levait la jambe,

n- son éventail d'une main, ses jupons de
l'autre: mais elle l'a si bien ou plutôt si

•s. mal levée, la jambe, qu'elle s'est laissée
y. choir! — et ce d'une façon si inconve-

nante que 0 pudeur! voilez-vous la
face. les spectateurs se sont vus
obligés, pour cacher sa nudité de lui jeter

lu qui les évantails, qui leurs habits, car elle
avait oublié de mettre sa culotte. . . . Mal-
gré cet incident que la belle n'oubliera
pas à sa honte, le bal s'est continué

S  jusqu'au matin; nos, vierges folles s'en
sont retournées an logis, brisées, éreintées
mais, ravies de leur soirée et surtout, du
succès de la bacchante Clermont dite Sans-

, Culotte.

i — Qu'est-ce que l'on me raconte, que 1Î(
ie grosse Louise de la brasserie Saint-
is Etienne a la spécialité de faire l'éducation
is des Jouvenceaux, elle leur apprend corn-
î * ment il faut demander un ou deux louis,

à la maman pour payer soit une cotisationI_ arriérée au cercle, soit une note du cha-
pelier ou du coiffeur, etc.. et leur montre

it l'usage que l'on fait des louis d'or en ca-
, e binets particuliers. — Infecte femme qui

fait le désespoir des familles I »

Qui s'y frotte s'y pique: jeudi dernier â'
. la sortie de l'Eden un rassemblement

°* s était formé pour voir un curieux et
7 émouvant spectacle ! Deux femmes qui se
\l crêpaient le chignon.- Julienne lagrande
° la terrible, avait comme adversaire une

"? toute petite femme, dont elle a reçu force
J " de griffes et cela au grand plaisir des spec-

teurs ! On ne sait au juste lo motif de la
; e querelle ; un amoureux sous roche ou bien
« quelques potins, les femmes s'entendent
e si bien pour les faire et, comme l'irascibl»
n Julienne n'entepd pas que l'on -s'occupa
>i d'elle ne connaît que les coups de poing
'- elle a cru devoir, db sa dignité, de mon-
e trar dans cette circonstance jusqu'où va

la force de son raisonnemeuf. Des ser~
i- gents de ville sont venus séparer i<-s com-
e battantes et chacun est rentré chez soi en
r riant.
s — Où allait donc Julienne, vendredi a
^ trois heures, en prenant le train ? A la
■? Terrasse, raconter ses chagrins â son
!1 nouvel amoureux. On ne roule plus guère
e en sapin ! Quelle dèche ! Que l'on vous
s plaint Julienne.
J? La grande Pauline la Chauve, ex-ser-
£ veuse de l'Etoile et pliez Barbe, en a assez
? dé servir les clients, veut à son tour pren-
é dr.ô des domestiques, est à la recherche
1. d'un nabab; ils sont clair-semés, paraît-
e il . car une de ses amies lui en montrant
t cruelcru es-UDS > elle s'écria : Tout ça sont
e rtp<5 tvn« ^ laP iQS !

*■ Vous auriez ' r°lJ àMr? ï' our les colle<>

» tionner
a

cômme &*"} 'd^S auadm-
0 pas davantage, laissez-..

11 ,
*
e
l

e
™^

ûru
e pèdes pour les petites amie...'

'•' Samt-Bttaiane. — Il y a, p&rétoi."
 u

.^
u proverbe qui dit que pour ne pas se trou- ,
f. ver dan s l'embarras, il faut avoir plusieurs
ij cordes détendues â soarc.
e Madame la vicomtesse de la Bâchasse
!r jadis serveuse à la brasserie Berneix 1 a
* mis à profit, je vais vous narrer cela tant



LÀ BAVARDE ,„,„„,,- ■,„■ ,,,.,,,,„ ll .... TrT-r1—^TTr^^

bien que mal. C'était mercredi 29 août
vers les 11 heures du soir, que mon Ra-
phaël et moi étions entrain de savourer
un thé Lorsqu'un gentleman rentre et prend
«ne consommation, quelques instants
après il demande a une des serveuses qui
•a nom Antoinette, ex-hébô de la grande
brasserie de Saint-Chamond, du papier et
rta l'encre que l'on s'empresse de lui
apporter, une fois la correspondance finie
le monsieur frappe pour régler la con-
sommation, alors la Vicomtesse dit à An-
toinette : e Vous savez, c'est 20 cent, en
plus pour l'encre et le papier. » La fille se
récrie en disant que dans aucun établis-
sement cela ne se faisait et que du reste
ce n'était pointconvenable, la Vicomtesse
de la Bâchasse la Dompteuse, fait comme
les lions du dompteur... el'e rugit et dit
de sa voix féroce, et bien puisque vous
ne voulez pas les demander, ja vous les
retieudrai ce soir ou demain sur votre
caisse, la fille échange quelques paroles
que nous n'avons pu comprendre et en-
suite quitter son tablier, pendant ce temps-
là la Vicomtesse est en proie à une attaque
de nerfs,voyant ses droits méconnu'?.

ROIXA.T et GIF.

IMjott.—DEMIES ETQUÀRTSDEMON-
DAINES. — La blonde Frédériue devient
vorar.e ! enragée peut-être. Son amie, le
numéro 3, me semble résister aux œillades,
aux soupirs. Un glaçon n'y tiendrait pas,
allons! M. du Grand- Col de la Grande
Belouze, humanisez-vous que diable.

La purée pyramidale dans laquelle se ■
trouve Elina, de la rue Prud'hon, se
remarque. Elle continue pourtant ses
visites au café Américain.

Sont-ce les grandes, chaleurs qui ont
desséché le portefeuille de son ami ou bien
son tourlourou, est-il un puits sans fonds
qui lui dévore tout. Ces deux causes
seraient également regrettables vu les
progrès de la dite purée.

Quand vous vous étalerez dans un fi.acra,
tristes vadrouilles qui répondez au doux
nom de Sac-au-Dos, de Déesse du R...
je vous engage, dans l'intérêt du cocher,
a en prendre un de fermé,— vos cigarettes
font beaucoup de fumée, mais point assez
pour que vos dégaines ne donnent des'
nausées . aux passants. La, Bavarde a
d'autres chats à fouetter que de s'occuper
de vous.

Un bon point à Julia. Son Monsieur
l'ayant plantée là, elle envoie promener le
tabier du travail par dessus les moulins;
bravo, Julia, vive l'indépendance. La
Bavarde sera heureuse d'enregistrer tes
étapes jusqu'à la victoire.

Au, prochain numéro, je vous commu-
niquerai un compte rendu des billets
doux qui m'ont été adressesposts restante.
Nous rirons. — UN MOUTARDIER EN RETRAITE.

Est-cs que personne ne nous donnera
des nouvelles de nos anciennes amies les
grandes cocottes dijonnaises. H y a cepen-
dant de véritables catapultueuses dont on
.serait heureux de 'connaître les hauls
faits. Allons, messieurs les correspon-
dants, en avant! mais surtout n'oubliez
pas qu'il ne doit se ■glisser dans vos articles
aucune personnalité masculine et que
vous ne devez parler exclusivement que des
demi-mondaines. La Bavarde y "veillera
avec un soin scrupuleux.

Cl'ermont-Ferrand* — La semaine
dernière, une jeune biche, qui répond au
nom de Clémence, a inauguré un superbe
costume rose ; mais, pas de veine, le même
jour elle s'est disputée, à li heures du soir,
place de Jaude, et son costume a été la
principale, victime de cette scène. On fait
courir dans la ville une chanson sur la
Foin-Foin, qui a un énorme succès : La
Véri T.

Il y a eu scène charmante à la brasserie
Desaix. Toujours à cause de la Boulotte.
Depuis son arrivée à Clermont, il ne se
passe pas un jour sans qu'il y ait une his-
toire. Il vient d'arriver à cette brasserie
une Lyonnaise qui paraît fort aimable.

Au Bas-Rhin, Anna est partie pour un
voyage de huit jours. Zozo qui reste seule
s'ennuie beaucoup; il n'y aurait rien
d'étonnant à ce que la nostalgie de Lyon
s'empare d'elle.

Cette détestable Boulotte a causé l'autre
nuit un scandale énorme : en compagnie
de petits gommeux, qui se respectent bien
peu puisqu'ils la fréquentent, ce qui nous
obligera à les désigner plus clairement,
elle est allé» sous les fenêtres de Zozo lui
donner un charivari. Il fallait entendre
les injures de la Boulotte, son dictionnaire
poissard y a passé tout entier. Zozo n'a
pas répondu, mais le lendemain elle est
allée chez la Boulotte qui, toujours brave,
n'a pas ouvert sa porte. Jeanne, sa cama-
rade, a dû emmener la Boulotte coucher
à la brasserie où elle est très soutenue.
Nous espérons bien que les patrons de la
brasserie Desaix ne nous obligeront pas
à commencer une' campagne contre la
suppression des bonnes de brasserie à
Clermont, ce qui serait nécessaire s'ils
continuaient à occuper une femme con-
damnéa à Lyon pour scandale public.

Francine vient d'entrer au Bas-Rhin. La
grande Marthe et Berthe sont parties pour
Lyon.

La taverne Flamande est en vente; on
parte de faire venir des serveuses de
Lyon. Les Variétés sont Couvertes avec
Titine revenue de Lyon. — THÉO.

Clermont-Ferrand. — Le tribunal
correctionnel de notre ville vient de con-
damner à 10 mois de prison et 50 fr. d'a-
mende la nommée Déat, pour excitation
de filles mineures à la débauche.

Cette mégère n'est pas une inconnue
pour les lecteurs de la Bavarde. A cette
même place, nous avons eu l'occasion de
relater ses exploits.

C'est rue du Port, où elle exerçait son
honteux métier, qu'elle avait été ar-
rêtée.

Après avoir subi trois mois de préven-
tion, elle a été jugée par le tribunal cor-
rectionnel de notre ville. Beaucoup de.
monde assistait à l'audience. On s'atten-
dait à entendre nommer les noms des gros
bonnets qui étaient compromis dans cette,
affaire. Il n'en a été rien. Et cependant,
plusieurs noms avaient été mis en avant.
Si le tribunal ne s'est pas prononcé pour
des personnages qui ont violé des filles
mineures, il n'en est pas de même pour
l'opinion publique. Elle sait à quoi s'en
tenir. — S —

— La -saison de nos stations thermales
tirsnt à sa fin, il en résulte qu'il y a dans
notre ville une affluence de vadrouilles.
On ne peut faire un pas dans la rue, on
ne peut aller nulle part, sans en rencon-
trer. Jamais nous n'en avions tant vu.
On se demande d'où elle3 sortent. Il serait
urgent que M. le Commissaire central
prenne des mesures énergiques, afin de
nous en débarrasser.

— Deux biches qui ont de la vogue sont
bien, sans contredit, Maria et la petite
Annette.

Maria est originaire de notre ville. Elle
n'est âgée que de 17 ans. A la suite de rai-
sons, dont nous n'avons pas à rechercher
la cause, elle a quitté le domicile paternel
pour se mettre vadrouille, et pour cela,

elle a pris une chambre à quelques cents
mètres du domicile paternel. u

Espérons que cette brebis égarés ne tar- s
dera pas â revenir au bercail. Quant à la s
petite Annette, qui s'est chargée de faire
la. leçon à Maria, elle était, il y a quel- r
ques mois à peine, b.onne dans une épice- |
rie de notre ville. J

Une fois que ces deux biches auro et É

perdu leur fraîcheur, que deviendront-
elles? Car alors elles m'auront pas autant e

d'adorateurs. Triste perspective I
— Nous savons maintenant pourquoi \

Fernande est allée, il y a quelques mois, {
à la Font de -l'Arbre. Disons tout d'abord t
que Fernande a été victime de... l'amour \
Le médecin qui la soignait lui avait or-
donné d'aller passer quelques jours à la ,
montagne. Elle n'y a pas resté longtemp- ^
à la FonLde-1'Arbre, car, depuis plusieurs ;,
semaines, elli a éiu domicile dans une ,
auberge située route de la Pépinière. ,■

1 Fernande est bien changée. Elle a le
teint jaune comme un citron. Ses cheveux '
tombent. D'après ce que nous avons pu ,
voir, elle n'est pas encore guérie. Quand,
dans l'établissement où elle est, il y a de
nombreux consommateurs, Fernande fait
la bonne. Là, au moins, elle est dans son ,■
rôle. y

Une fois guérie complètement, elle fe- (
rait bien de reprendre son premier nié- \
tier, c'est-à-dire celui de bonne. Espérons (
qu'elle suivra notre humble conseil. j

Nous promenant place Chapelle-de- 1
Jaude, nous avons rencontré la grosse t
Maria, dite Boule-de-Suif. Elle nous a fait c
pitié. Elle était vêtue comme une bohê- j
mienne. Et dire qu'elle a pour adorateur
un beau jeune homme. Avouons qu'il n'est ]
pas difficile. ,

— Madeleine, une biche qui a un bébé, j
— et Thérèse, ex-repasseuse, sont des 1
amiesliuséparables. Madeleine est une ex- ]
figurante du théâtre.

Thérèse pourrait elle nous dire si elle a i
acquitté la note. qu'elle devait à son mal- 1
tre de pension quand elle était avec Fer» i
nande? ]

— Philomène nous exhibe chaque jour <
de pouvel.es toilettes. Cette biche oublie

■ de faire la toilette de son visage. Elle da- ]
vrait au moins faire disparaître les rous- <
ses qui l'ornent. Ma belle, vous aurez n
beau faire de la toilette, vous ne serez <
toujours qu'un laideron. j

— Emma B..., qvre nous pourrions ap- i
peler Femme-à-Barbe, parce qu'elle a la <
lèvre supérieure veloutée, se pavane dans
nos ruts. Nous avons fiit une remarque t
quand cette Hébé passait près d'un gen- c
darme : elle se détourne. ■ / , ■ j

Ah! vous ne sav«z pis, c'est que les f
gendarmes lui rappellent ses premières
amours. 1

— Pâquerette (ne pas confondre avec la ç
fleur du même nom) est inconsolable. — i
Pourquoi? direz-vous. Parce que son ado- (
rateur s'est marié. Pâquerette passe cha- I
que jour devant le domicile conjugal de
son ex-adorateur. Ah! si l'épouse d.) ce 1
dernier pouvait administrer une raclée 1
de coups de manche à balai à Pâquerette, \
comme ce serait bien mérité. c

— Marguerite M... est dans nos murs, s
Nous la voyons souvent en compagnie 1
d'une biche dont nous donnons le nom. ï
Marguerite ferait bien de moins se rouler r
dans la poudre de riz. Quand elle sort, on c
dir it un clown. — SARTHA 1er.

: Si 90 r

VwleMcc. — Pourquoi Cette fureur, d
bell«s-petites, «n apprenant que j'allais
reprendre mes correspondances, inte •- r
rompues pendant quelque temps par suite c
de me voyages successifs ? Il n'y a pas de c
quoi, vraiment! J'ai même entendu car- r
taines menaces à mon adresse. Ah ! pre-
nez garde! Je vous jure que je cravacherai
d'importance celles qui se permettront c
quoi qus ce soit d'hostile à mon égard. ' D

Je vous avoue que je ne comprends pas u
cette fureur. En effet, n'est-ce pas plutôt \.
un amusement, une di traction, de lire r
mes petits racontars, qu'un® frayeur ?
Allons, allons, soyez sans inquiétude, \
vous verrez que j'apporterai tous mes e
soins â ne vous narrer que des choses t
joyeuses,. - E

Echos.— Jeanne est allée dernièrement ^
passer quelques jours à Aix-les-Bains, où c
elle aurait perdu, dit-elle, trois mille francs i
A vous dire vrai, je crois autant à cette
perte de 3000 francs,qu'à sa fidélité envers ~
son dernier protecteur.

La grande Chose, vou3 savez...' Bifteck ^
aux pommes, est partie pour Paris avec son £
nabab. Elle a annoncé son voyage à qui a f
voulu l'entendre. Elle a eu tort, car elle 5
compromet son Monsieur.

Un jeune homme de famille déjà blasé ,
se trouva' Jâ pour exploiter ces désirs
naissants et ce goût inné pour le luxe et ,.
les fêtes. Il donna des i-ots de vin, promit
à la jeune fille de la faire briller entre
les plus belles, et un jour Montpellier re-
çut ce vieillard de 2,2 ans avec sa mar- f
chandise : la belle Rosette qui comptait â c
peipe 17 printemps. , d

Rosette cocotte connut tous les plaisirs,
savoura toutes les voluptés. Fendant deux s

ans, elle se vit riche, adorée et fut la reine e

de ce demi-monde qu'elle avait tant rêvé.
Mais il y a sept mois, la mort emportait i

son amant â demi rainé et la belle pschut- ï
teuse se promenait peu après au bras d'un ?
jeune cabotin qui n'est autre que l'un de l
ces collégiens qui jadis t'escortait sur la *j
promenade.

v
Rosette nVst pas encore mal du tout. La c

poudre de riz a remplacé, il est vrai, ses r
anciennes belles couleurs, mais c'est tou-
jours encore une brune mignonne, aima- t
ble, au petit. air endiablé et possédant \
beaucoup de grâce dans le costume viril L
qu'elle adopte parfois pour se rendre dans r
tes établissements publics. r

Théâtre. — La saism théâtrale com-
mencera le 14 octobre prochain. D'après z,
les divers renseignements que j'ai re- £
cueillis auprès des personnes au courant
des choses théâtrales, j'ai tout lieu de
croire que nous aurons une saison excep- £
tionnelle, la ville ayant donné une sub- *
vention permettant d'obtenir des artistes 1
convenables. •»

Je ferai connaître, aussitôt que js le -Q
pourrai, le tableau de la troupe. s

Nos belles petites se promettent de
passer d'agréables soirées, cette année,
ia direction se trouvant dans de meilleures °
conditions que l'année dernière. CRAVACHE. d

E

Gap. — On raconte dans la ville une S
jolie petite histoire, dont l'héroïne est d
Mlle Alban, chanteuse de l'Aleazar d'été 1
etuo. vieillard de 60 à 70 ans, suffisamment r
connu. Mlle Alban, ayant réussi à séduire i
le vieux céladin se lit donner quelques c
pièces d'or, nous pourrions dire ie nom- c
hre et el'e -autorisa son protecteur â lui d
rendre visite. Ce dernier qui ne tenait d
pas â se montrer, s'introduit chez la belle d
petite par une porte dérobée, mais pata- 1
tras, il avait été vu par le propriétaire, t
gardien vigilant de la vertu de ces dames r
et une scène curieuse eut lieu. Le vieil- f
lard s'est retiré loin d'être satisfait et ju- 1
rant un peu tard qu'on ne l'y reprendrait c
plus. —P. V, g

• == - . . . — -—;—_

Avignon. — A partir du prochain nu- à
môro nous nous occuperons très sérieu- s:
sèment de nos belles petites avignonnai-

, ses. d
Le théâtre de la Renaissance a souvent p

. rouvert ses portes, artistes remarquables : f

. Mlle Vialette, Mlle Léonie, Mlle Lucciani, 1
M. Severin. Félicitations complètes au 0
directeur.

, A jeudi de grands détails sur le théâtre i,

; et les biches. — THE. I

Itfimes. — Silhouette à la Vapeur, Mlle f
1 Landeau.— Blonde ravissante, grande ; f
i taille élégante; un sourire qui vous mon-
i tre une rangée de dents d'ivoire d'une

beauté sans égale.
Possède une voix de salon (tout ce qu'il t

y a de plus salon) Epatante en costume y,
,■ d'homme (un peu trop pincée) Monte à „
' cheval comme un suirassier,chassecomme3 Diane,et faitdes amies à rendre despoints »

à M. Tristany. , S
' Ajouter à cela 26 ans, et... la beauté et JJ
*• vous aurez le portrait frappant de Mlle t

Landeau artists au Concert-Renaissance i,
l de Nimes. — BENVENUTO. |

t Mîmes. DEMI-MONDE. — On annonce £
1 à Nîmes une nouvelle pensionnaire du t

club demi-mondain, Caroline R..., fille £
■ cadette d'une petite commerçante de nitre g
î ville a voulu vendre la bonne conduite j,
3 qu'elle avait achetée jadis. Cette jeune r

précieuse, revêtue d'une splendide robe
- rouge et d'un chapeau mascotts, ss mon-
$ tre beaucoup à la Renaissance ; débutante 6
t dans le métier, nous ne pouvons encore c
- juger de sa valeur. a
? Louise M...., surnommée la pétouls pour ^
t les intimes, est to«joursfidôle à son nabab

qui est, dit-on, bien vu dias l'armée ;
, nous avoas pu l'admirer étalant sa nou- r

s veile toilette dans un des fauteuils de la jj
- Renaissance. i

Marie se cache,cette hébé fait commi le Î!
s. soleil quand arrive la nuit, nous avons. |
- pu cependant l'apercevoir auC<sinoou- °
9 bliant son chéri sans douta, car elle absor-: (

hait de nombreux bocks que lui offrait un 1
r de ses adorateurs. :
3 Jeanne B... chanteuse comique, ex- <•
- pensionnaire de notre théâtre- concert, s
- était ces jours-ci de passage dans notre
3 ville; engagée au Casino de Montpellier,
i cette pschutteuse a cru bien faire en s'ar- t

rêtànt à Nîmes, voulant certainement
- avant son départ serrer la main à ses an- a
i, ciensamis. c
3 Jeanne la Brune a établi domicile au I
i théâtre de la Renaissance, elle semble
- oublier son amoureux du Casino qui de- 1

puis quelques jours d'une tristesse reraar- (
3 quable.
3 La belle Jeanne, ex-pensionnaire de a

notre théâtre d'été, vient de quitter brus- s
i quement notre ville pour se rendre à 1
- Paris, cette jeune ingénue laisse beau- 1
. coup de regrets parmi les gentlemen <.
- Nimois.
J GRAND THEATRE.- Remercions l'ad- c
i ministration de. la troupe Parisienne sous ci
3 la direction de Mme Pavait, l'éminente r
, pensionnaire de la Comédie- Française f

qui a bien voulu que la Bavarde soit repré- c
se.nlée à la grande soirée composée de (

> lÀvsnlurtère comédie en 4 actes d'Emile
, Augier qu'elle a donnée à Nîmes, le di- c
3 manche 2 septembre dernier, où elle a z
, obtenu un immense succès.

Plusieurs artistes et Mme Favart en ' a
particulier ont été applaudis. — Lardillon j

, de Montbissac.
i ARENES DE NIMES. — Oa annonce c
- pour iè 16 septembre courant une grande H
t course espagnole avec le concours da c
' Cira-Ancha, 4 taureaux seront mis â

mort. — Lardillon de Montbissac.
: . \
' Montpellier. — Monte-Carlo a eu du
; calme catte semaine,, et nos pschutt-.uses, n

mondaines ne se trouvant pas eccore d
1 munies de leurs fourures, avaient déserte
'- les rend, z-vous, pour encombrer les ter- &
1 rasses de la T? iurny et café Sab .tier. b
' Cette bourrasque ne pouvait durer long- h
• temps, nos cascadeuses et gambadeuses c
'< en auraient perdu la tète, et par un re- g

tour de soleil printanier, nos vadrouillen- c
nés on repris leurs courses vers ce lisu de T
plaisir. v

Mercredi, jeudi et vendredi, Monta- n
Carlo fêtait ses plus beaux jour», ce qui a d,

; fait accourir des mondaines de genre, l
comme curiosité je suppose, ce qui permet d
à la Bavarde de se taire, pour cette fois. . 8I

Surtout à vous, -elle M-te vous aviez
bien dit que vous n'iriez jamais, prenez n
garde, vous avez crû être mordu, à la n

" prochaine méfiez-vous, la Bavarde est par- b
sout. ,q

; Les Toulousains vont se réjouir, Rose e
la pâle Millavoise, est allée y faire son

! apparition, son nabad sérieux la rappelle, d
: banae chance jeûné homme, prenez garde c
3 au carton. c

Son ami Théo Vadrouille ne pouvant se f
. faire remplacer par sa modiste, et son 5
1 crédit élimité n'ayant ,p«s. abouti ; vient ft

d'aller faire un voyage à Nîmes pour ob- A
tenir un crédit supplémentaire, la Renais-

' sauce saura reconnaître nn habitué, mais ,,
; en rupture de dèchos.

Depuis quelque temps on n'avait vu r<

t . Julie l'Abonnée « une Planche à Pain» s.
pourrait-elle nous «tire ce qu'elle a fait d

" de son inséparable Rigaldetle et en même a
, temps si Rodez lui a été favorable ; nous e

espérons bien qu'elle ne pourra se refuser h
d'ailleurs en. compagnie de la dame que a
Vous êl.es, vous pouvez nous faire un 4

1 compte-rendu, elle en sait avec ses qua- q
1 rante printemps. — CASINO MUSICAL. ft

Samedi dernier, nous avons eu l'ouver- f
l ture du Casino de la rue Maguelonne.
" Nous allons tâcher dans notre compte-
; rendu de donner notre opinion sur la mè- c
' rite artistique de la nouvelle troupe : 8

11
Eu première ligne nous devons faire r

; observer à MM. Lauger, Bec et Cie de ne W
' pas avoir engagé une artiste de talent n
! réel ;. la nouvelle troupe manque d'éloile. c
; Mile Picolini ne saurait avoir cette h1 précaution. Ce reproche f J it. nous devons

constater que l'administration de la rue
Maguelonne, a fait son possible. Le comi- %

• que, sans être excellent, est passable, et t
peut, jusqu'à une certaine limite, faire a

1 oublier lesex'^ellents souvenirs laissés par a
ses prédécesseur.

Parmi les artistes dames, nous pouvons c<
5 citer Mlle M.mtelair, qui sait tirer parti h

de sa voix et chante avec expression, d
nous ne parlons que pour mémoire de t'

s Mlles Maria et Wraïm qui ont fait à leur fi
; début leur possible, pour contenter le pu- d
i blio comme il est probable que le public si g
; nombreux les avait un peu émotionnes,. a
i il faut espérer que l'encouragementne leur p
i manquera pas et qu'à notre prochaine n
■ correspondance nous pourrons les juger e.
i d'après leur mérite. Quant à Mlle Bar v
t doux, elle paraît bien dans son rôle I'
1 d'excentrique, toutefois elle ne ferait pas d
. bien m'âfl de pe pas trop affectdr. Renions fi
, t iut»fois h oa'û,e iir.au courage malheu-
1 reux, et saiuons-lès en-passant. Je ne puis g ,
. finir sans dire un mot de la soirée et de u
. l'entrain qu'il y a eu à 9* -heu ras. salle v
; comble, fauteui s, parquet, loges',' bal- p

gnoires,tout était comble^»). Félicitations" a

- à M. Gardou pour ses chiens et singes
• savants.

Toutes nos monii aines correctes s'étaient
donné la mot, Louise Magnain, José-

'■ phine et Maria la Marseillaise, Carmen
: Laxieur, Nini, Titou, Granez, Berthe
, L'iulou, Césarine Fani, Nignor etc. etc.,
1 occupaient toutes les loges.

Par momentsdes nababssérieux allaient
> leur renouveler leurs amour s envolées.

Dans la salle on se montait les uns sur les
, autres, ce qui a été un peu la cause d'un
\ peu de tapage â la vue des artistes ce qui
• les a un peu effrayés. — F. DE OHN. -

3 JP(!acHai, — l'hérèse e.-t une.sédui-
santa petite biche. Elle a de beaux che-

\ veux noirs et de gran is yeux châtains,
3 une taille élégante et une "démarcha très
\ gracieuse.
\ Elle est toujours vêtue avec une recher-
5 che de très bon goût; aussi compte-t-elte

de nombreux admirateurs? E-fe fit ena-
t naissance avec la peti'e rnigaonne A. ..,
3 taille courte, 'blonde, yeux noiiv. Ces
3 jours deniiers.Th. s'est aperçue que man-

quant â A... complètement "dy loyauté et
croyant que cette dorniere voulait lui

\ enlever s m ami ie plus important, elle a
\ p.is la chose «tu sérieux ei une violante.
3 aiscussioj s'est élevée ; cette dispute fut

suivie d'une Jutte très acharnée et terri-
' bl 1 , dans laquelle les deux adversaires ont
^ reçu de rudes égratiguures.

Le combat s'est terminé par ia fuite
, de A..., qui a oublie ne ramasser son
\ chignon qui n'était pas attaché assez soli-

dement pour résister à de si rudes épreu-

r ves. — Mie<i6N.

Nnrbonno. — Angèle, la Straourdi-
J naire de Béziers, bien connue dans le
" midi d© la France, et naguère, c'est-à-dire

et hiver, expulsée do Monta Carlo avec
tous les honneurs dus à son rang et à sa
peu honorable profession, qui s'adonne
rnirnelkra-nt dans les salles de j-u du

" casino de Lu;hoa aux ineffables l'ouCeurs
"• du baccarat. Dans un casino bien tersu,

les femmes^ et surfout es femmes de
mauvaisr» vie, philosophes, ont-elles le

; droit ds ponter et de banquer dans une
' salle de jeu?

Nous posons cette question au direc-
.' t«ur précité et autres,
t II paraît que le nabab de Gilda l'aurait
- surprise en train de chanter non pas le

duo de Roméo et Juliette, mais le duo des
x prêtresses de Lesbos.
e La petite Marie, l'ex-bouquetière de
- l'Alcstzar, est brouillée avec son cabab.
•- Ques ion de glace.

Augusta, à son retour de Giroassonae,
3 a trouvé son pigeon envolé. Si elle veut
1- se mettre à la recherche de l'infidèle, elle
x le retrouvera flirtant au b lulevard La-
- inourguier, ou chez Danna avec la grosse
1 Johanoa.

A citer : Serganton qui s'offre du Lunt
- défendu avec un machiniste; la première
s danseuse avec un violon; Mar.ani, avec
s un cocher da fiacre; Augusia, avec un
e fourrier de dragons; enfin, Maria Faure,
- capable de faiiv. de son alcôve une litière.
a Qu' liée vadrouilles.
3 Anna Bonheur ferait biea de payer ses
- créanciers de Narbonne, Carcassonne, Bë-
1 ziers, Marseille. Avis

. Henriatta. . . que signale son grand petit
1 autornédon, inamovible depuis Vigile.
1 Mais, chut! ne gênons i as les amours.

Emd»a(la Femme Cheval) se console an
3 compagnie des locUaires de la maison
3 meublée de Danna Renée. Flora, Augusta,
5 Golombine.
1

An-ves'is. — EMorado d'Anvers, rue Van
Wezenbecke.

i Ainsi que noas l'avons annoncé la s;-
, maine dernière, nous parlerons auj ur-
3 d'hui de la troupe de cet e ab'i semant,
î Jus* GranvilL, chanteuse «-xeentrique
- du XIX0 siècle de Paris. B-:«mG»p de

bonne volonté, a une grand» hab lude de
• la scène; très jolis petite voix, mais beau-
5 coup trop f ùbl@ pour une salle au si
. grande qua l'Eldorado. — Agnès Guyot,
- chanteuse légère des Ambassadeurs de
i Paris, excellente artiste, beaucoup de

voix; mérite bien tous les applau'disse-
. laents qu'elle reçot, surtout dans son duo
x des Mousquetaires avec M. Frank, de

l'Eldorado de Paris, qui, lui aussi, est
i digne des bravos qu'il remporte chaque

soir.
: Inutile de parler de Mme Birbès dont
: nous avons déjà causé la sunaine der-
1 nière et dont la réputation est faifedepuis
. bien longtemps comme chanteuse comi-

que tyrolienne, genre dans lequel elle
j excelle*.
t M. Fieus, comique travesti;- désopilant

dans >a chanson d«s Ouvriers Tanneurs,
' comme du reste dans tous les autres m -r-

ceaux da son répertoire —Garett.a, troupe,
équilibrâtes distingués, gymoasiaeques

! acrobates; surtout beaucoup dé suc es
' dans la scène des pigeons où M. Girettu a
t le talent de tenir le public en éclnio pen-

dant tout le temps que dura son travail,
" qui est de< plus remarquable*. Ce soir,
! samedi, débuts du jeune Appolo Guetta

dans ses exercices du trapèze, q i est
t ré.-llëment émouvant par sahardusse et
» son agilité, et qui promet do.'defehir
t d'une fore* da premier Ordre. — Le ballet
) andalou, sous la. direction de M. Protiss,
i est des mieux composés et, remporte tous
• les. soirs un véritabL succès. — Nous
i avons également à citer le.; débuts des
[ 4 frères Wardini, acrobates distingués,
• qui ont un travail des plus élégantsetdes

mieux applaudis. Eu somme, bonné.çom-
position de la troupe, qui fait honneur à"
ia direction de l'Eidorado.

[ Sophie Gillis pourrait-elle nous dire, Si
c'est depuis qu'elle est directrice du beu-
glant des 4 Saisons, qu'elle ne recon-
naît plus ses anciens amis. Qu'elle >e

'■ rappelle donc certaine ' scène dû' chapeau
1 foulé aux piedi par un de ses nababs, en
- pleine Folies - Bruxelloises, lorsqu'elle
■ chantait encore à Bruxelles dans cet éta-
'■ b.'Lsement. usb' R
| Emilie, du Valentino, a arboré une ma- ■
! goifique robe bleue,, ces jours derniers.
! Elle est superbe ainsi dans cette nouvelle
; toilette; serait-ce depuis qu'elle a changé
; d'amanl? Espérons que la lune de miel

durera longtemps.
La maison de la rue Breydel et celle d'à

> côté, où demeurent la grande Jeanne et
1 la grosse Anna, sont destinées à devenir
i de véritab es casernes. Depuis quelque
i temps, vous ne pouvez pas regarder aux

fenêtres du lor étage de cha -une de ces
• deux maisons, sans y rencontrer des serf
1 gents et des fourriers, faisant la causette
.• a leur balcon, comme de véritables pro-
' priétaires; et, eux, pas bêtes. Ces da-
1 mes sont si charmantes pour eux que
' ce n'est vraiment pas la peine de s'en pri-

ver. Que voulez-vous, Jeanne et Anna,
r'epauiette et les galons dorés ont tant

1 d'empire sur le cœur de deux fleurs aussi
s fanées!

La belle Mathilde, de la rue de l'Eté, et
'> son amie Bertha, sont allées ces jours dar
' niers, en compagnie de deux galants ohe-
! valicrs, vadrouiiler dans une maison de
' la rue Pie: re Pot. Pourraient-elles nous
! ] dire un peu ce qu'elles y ont vu, qui
1 " . -.. -

s
leur a rappelé de si tendres ouvenirs? r

Pudeur l voilez vous laf .ce. 1 y

A la semaine prochaine, — A*-ous. i ^
 « .

 q

CHARADE ;
A l'indigent qui tend M main x
Donnez au meins mon premier 1
Et vous ve:' çz, briller soudain c
Sur son v'rs'iah ; mon dernier 1
Mon tout d'un immense fromage '
Se fit, dit-on, un ermitage.

PICRATES DE CUABAZAS.

Ont trouvé la solution :
A. Louiëfin à Paris ; Nelloe à Beauvais ; ]

AsrnoiPe à Tours; K. K. to S à Montaub'aji ,j .
Un nrl .rateur des quatre fils Aynîon à Beau- '
vais; Yyrs Rogne à Lyon.

Solution du dernier numéro : '
. 1

MAITRESSE

Un dip'.'mo est attribué à E. Tasseur à
Beauviis, il est prié de nous f^ire connaître son
adresse.

Ont trouvé la solution :
Maître Martineau à Lyon ; Rachel Mignon à

Lyon ; Julia de la brasserie du Square à Paris;
L'Ectwmtillon de ..ouisette à Bordeaux ; Cra-
vache à Valence ; Picrates de CaUbazisà Lyon;
Feu Pieds à 'Lyon ; Lord Saccaburn à Lyon ;
La petite Fanny de là rue Centrale à Lyon ;
Un amoureux f<m de la toute charmante mais
trop maquillée Jeanne à Beauvais ; Un ex-ami
de Marthe de Lys à P aris ; Pladéche à Paris ;
Le Lion à Beauvais; E. Tasseur à Beauvais ;'

■ Colubin à Beauvais; A. L- Montcœur a Lyon;
Jolli Larck à Lyon ; Frockwal à Lyon ; Le
Gerc'é de l'Habit à Paris ; Boekibos â Paris;
Komako à Paris ; Gy-Mon-Ange à Paris ; Nom
de Nom à Paris; Juliette des Mandarines à
Paris.

Ont trouvé les solutions :
Q. Pilon à Lyon ; G >x da Nous à Lyons ;

Un casqu" à Libourne ; Sonias Gorniflot
marché a Tours ; Rince-Bouche en vil ié- .
giature chez le Prince des G-au ois à Li-
moges; L'illustre à Limoges ; un lecteur
à Sidu ; Le tlentaure ';'A^en; K. Lotiti â'
Arcachon; Croque-Poulet à Paris ; Un
Gadzard â Milhau (Aveyron) ; Lou'u-a du
Marais à Br^ xelles ; Croqueinitaine à
Agen ; Un adorateur d'Adèle ïy coutu-
rière à Beauvais ; Elie Jacquelard, bras,
série des Papillons a Paris ; A L. Mont-

; cœ ir à Lyon ; Gapazogglori à Meiz.

 ■£>■ ■ ■

■ PETITE COBBESPONDAIÎCE
Marie Sautier, â Beauvai?. Merci, comptons

sur vous. —. L'Echantillon da Louî-ette, à Bor-
deaux. Ecrirez de notre part, M. Brancart éii-
teur, Bruxelles. — Gravach% à Valence. Merci,
comptons sur vous.— Giovanni, à Kouen. Merci,
Envoyez. Donnez adresse pour vous écrire. ~
Gu bolïard, à Chartres. Merci. comptons sur v-oas.
— Montéfiaseo, à l'ours: Voulei-vous donner
adresse pour vous écrire, vous confierons poste
corresp ndant. — Tantpis, à Villeneuve. Très
bien, merci, cou tia.uez envois. Désirerions vous
écrire. - Guillaoum :t, à Lioournc. Merci, comp-
tons sur vous. — Hfflrt d'Eryez, à Bordeaux.
Donnez -nous votre adresse.— K. d'Asires, à
Charmes, merci, continuez. ~ L'I migdf.i, à
Verdun. Mu-ci, continuez. — Kel a de n^z, à
Clermont. Merci, envoyez encore. — Therin
Walier, à Bordeaux. Donnez-nous votre adresse.
—A. V. N., a Reims. Donnez-nous adresse, vous
écrirons. — Bonneau, à Clermont. Envoyez
adressa. — Eimond d'Ars, à Bordeaux. Donnez
adresse.

A. K Lifourchon, à Blaye. Merci, continuez.
Désirerions vous écrire. — L: Bcrciansks, à
Lyon. Mer i, fort bien. Déférerions bien vous
écrire, ce'a ne pourrait que vous faire plaisir. '
— Ric'hepince.-à Châteauroux. Fort, bien, merci, ;
Envoyez chaq.i.e semaine,— Duc Ivan, à Agcn.
Merci, continuez. i

Gadouillot, à Paris, merci, comptons sur' :
vous, ne soulignez pas las noms. — L?s trois, à
Paris, merci, comptons sur vou?, n'écrivez j as
au verso. — Passe-Partout, à Pari', fort bien, j
m?rci, comptons sir vors. — Gevusat, à Paris, I
merci, comptons sur vous. — Fourigot, à Paris, j
me ci, comptons sur vous. — La Pie, à Par. s, j
merci, continuez envois. — A Louiëfin, à Paris, j
merci, comptons sur vous. — Raoul, à Paris, [,*
merci, envoyez encore. — Paul Pariz, à Par;s/fô
merci, comptons sur vous, pour cette semaine^'
seulement écourtons. — Georgette Dyl, à Pani^B
merci, envoyez encore. — Plad'che, à ParisM^
mï-rci, envoyés toujours. — Un nain discret, à ]Q
Paris, merci, envoyez toujours. — Gustave, à j
Pars, merci, comptons sur vous. — A. B., à '
Paris, merci, comptons sur vous, écourtons pour
cette semaine seulement. — Romuald, à Paris,
merci, comptons sur vous. — Marque-Bleu, a
Agen, merci, comptons sur vous. — Pauvre i
Jacques, à Lunévile, merci, envoyez chaque
semar e. — Tire, à Avignon, merci, comptons 1

sur vous. — Paul Troncs, à Villeneuve, merci, !
avons elû résumer pour cette fois seulement, 3
envoyez cette semaine. y

Mignon à Pezenas. Merci, co* tinuez. — F. ]
Bourdel à Toulouse. Pouvons ras insérer.— Un j
ami d'elle à Toulouse. Merci, continuez. —Lan- J
rent Das à Toulouse. Comptez sur moi, vous , 1
écrirais, — Vasistas à Tou ouse. Tro ■ tari. —
N. A. à Toulouse. Merci. — De Lampada à 1
L\on. — Merci. Envoyez davant ge échos. —
Bardout à Nsrves. Envoyez, publierons.' — Pc-
dro à B aye. Merci. Pour prochain numéro. —
1 onreur de nuit à Lunéville. Donnez nous i
adresse vendeur. — Louise la Juive à Nancy, '
Merci, comptons sur vous. — Benyenuto à Nî-
mes. Merci, comptons sur vous. - Asmodeo à
Tours. Me r ci, p mr proeh iin numéro. — El J.
à Ghaumor t. Merci, comptons sur vous.— Ver . £
nonnius à Vernon. Merci, comptons sur vous. : ^
— Don César à Charges. Merci, comptons sur j
vous. - Ça sert d'os à Lyon. Merci, eoniinuez t
envois d'échos. — Un Phar-sœor à Br.auvais. j
Merci, pour prochain numérj. — Jeannot a ! r
Beauvais. M>'rci, pour pro bain nu ; é;o. — Un \ 1
gommeux à Beauvais Pouvons pas insérer cela i c
— Le Lion à Beauvais. Merci, poir prochain I
numéro. '

Pentecôte à Saint-Erienne, Avons trop de !
copie pour c; numéro. Merci, pubiieioas pro-
chain numéro. — Un promeae 11 f aNérac. Merci,
envoyez renseignements. — Cornepein.te a Né-
rac. islerri, renseignez- vous. — Minou aNérac,
Merci, continuez. —, Kil » du nez à Cterunont.
Merci, pour prochain numéro — Couche tout
nu à Saint-Etienne. Merci, puir prochain nu-
méro — Jeanne a Lyon. Ne compr'en 11s pas,
expliquez vous mieux. —1 Qui s'occupe de tout
à Lyon. Merci, comptons sur vous, envuyez
chaque semaine. — V. Z. ,i Lyon. Merci, con-
tinuez nous renseignements. — Alexandre à
Alençon. Merci, continuez ains . — L'Aigle à
Nancy. Merci, pour prochain numéro. — Jona-
thas à Clermont. — Mer;i, pour pro^ham
numéro. — O' Kel Fier à Nerers. Allons vous
écrire.

Argus, à Anver?. Merci, comp'ons fur vous.
— Pincé, à Limoges. Merci, envoyez toujours.
— Jea n de Nantes. Nous comptons sur vous. —
ALiin Diyeunec, à Nantes. M'-rei, n 'oubliez pas
demi-monrliiine. — Le mari de ma femme, à
Nantes Merci, ei. voyez toujours. — Eusa, à
Saint-Etienne Très ,].,!>, merci. — A. B. O., à
Bordeaux. Acceptons votre offre. Envo.; ez chaq e
semaine. — E «iua. à ChateHeraul -, Tiès bien,
merci, compto .s sur vuus. — Malvu, à B Hort.
Merci, comptons sur vous N'écrivez 1 as au
verso. — Un Casque, à Libourne. Merci, pour
prochain numéro. Quiquemel, à Liboarne.
Merci, pour prochain numéro, comptons sur
vous. —Golombine, à Nurbonne. Merci, comp-
tons sur vous. — LardMon, à Nîmes. Très bien,
merci, compions sur vous. — Le prés dent, à
Narbonne. Merci, pour pfôch'aio numéro —
Lui, a Libourne. lu.-é'ero-s prochainfment. ,
— E Delval, à Lyon, A été déiruit. Renvoyez v

plus court. P crates de Oalabaza-, à Lyon. n
Merci Envoyez toujour- nomb eux '.ch >s. —
— Le prince* "Lîipinrkoff, â Blaye. Merci. Dési-
rons vous écrire. — Ch. Bloch, a Thiers. Merci,
accepterons avec plaisir.

4 ~——

I- ii'ranoaise ou étrangère, parisienne ou pro.
î viiicisle, toute fefnriie a un Conseiller intima"
| un guide &mi, qu'elle consulte âiea conflane
i et auquel elle obéit sçtn-1 >l i .s ? uter . chaque isii

qu'il' s'agit du gouvernement de sa peiuC '>0r -
sonr.e, de l'ordonnancement de sa maison "et
même de l'éducâ'lon de ses b'-br's,

Elle lui demande de? leçons d'élégdiieë, d éca.
nomie, de bienséance; des conseils pour sei
travaux, des renseignements t; ur tous les 1 0 ;.";L
q'ii touchefit à s,1 toilette ou qui intéressent g
benuté, Entin, nous n'eiï île ir iotis ras si nous
voulions ènumérer tous les s; rvlces qu'il \m
rorut Cet ami si précieux, c'ert un journal da
modes, et, parrài ton?, le .twtiiUur de 1% Moi^

' est celui dont les oracles font len
S' s d.essins sont confiés aux artistes las plyj

habiles en ce genre, et dont les noms- sont ré-
pûtes, depuis de longues années; ses rensclgnj
mentg sont puisés aux sources les plus jur-eg
et toujours donnés en primeur j ses patrons
exécutés sous la direction d'une coufi«Ugfl jj !n*'
rite. I! s'occupe d'ameublement, de travaux' in",
téressants et nouveaux ; sa partie littéraire est
due à la coliaboratio'i de DO? meilleurs auteur--
une correspondance dos [lus soignées rient, eV
rapport direct la rédactrice et le? abonnées e t
l'on peut dire qu'il est impos.-ib e de irouver
une publication plus complète au point de vue

• de la famille, et qui puisse, à plus juste titr-e
1 s'intituler journal du foyer.

G. Atnîot a P.iris. Offrait pss d'intérêt c „ r1 noms pas cités, brasseries pas indiquée,?. M rVi
| pour échos, envoyez toujours. - Niiloc à Beâ-i.
! vais. Merci, continuez. — Rédaction do Tou".
i lou«e. Très bien, merci. — Tri boulet à Reims"

Merci, fort bien, comptons sur voua. — rjj
; Phare-Pœ «r à Reim--. Merci continuez envoi
' — . Môphislophè es à Reims. Merci, comptons sur

vous. — Un Moutardier en retraite à p'ijon
Merci, comptons sur vous. — Un Alluœe'u'r 4

1 Dijon. Cela est trop personnel, f.dîes court'. _
Rat à Rouen. Très bien, mais envoyez nuire
chose.— Plac-1 d;s Halles Rouen. Peu inté-
ressant, envoyez autre chose. ■ Deuv habitués

■ à Rouen. Impossible insérer cela. Giovanni à
.1 Rouen. Envoy-z, examinerons. - Microscope à

Rouen. Envoyez échos sur demi-mondaines. —
• Sartha â Clermont. Ceci est t'es bien, continuez

ninsi. — F. de Otin à Montpellier. WHu
1 comptons sur vous. N'écrivez pas au ver?o, _'
1 Le Béarnais sans secrétaire à Néràc. Merci
1 comptons sur vois. ~ M. le Comte â'SSiien. '

Connaissons pas. — C. L. de la V. D. à Rouen,
Merci, continuez envois.

Louise à Lyon. Merci, continuez à nous en-
voyer renseignements.— La véri T â Clermont.
Merci, continuez. — Un rôdeur à Commercy.

■ Merci, envoys a encore.— Mo r bébé a logeai:.
Merci, continuez. — A. L. Montcœur à Lyon.
Merci, continuez vos envois. — .Tribnilet à
Beauvais. Merci, continuez. — Lomée à Beau-
vais. Merci, pour prochain numéro, r- Oiseau
de nuit a Aix-:es-Balns. Merci, continuez-nous

' renseignements. — J. Courtois à Lyon. Merci,
continuez. Donnez adresse pour vous écrire. —
Les yeux o'un lynx à Blaye. Merc, pour pro-
chain numéro. — Melrac à Lyon. Merci, coeK.
nuez nous envois. — Théo à. Clermont. Merci,
comptons sur vous.— Gustave Freson à Pans.
Examinerons. — Samuel a Foix. M rci, conti-
nuez envois.— Un rôdeur de n lit à Agen Merci,
envoyez encre.

M PÈ1E DE FAMIU& SAUVÉ
Monsieur, je sooffraiV depuis plusieurs

mois de violentes crises d'estomac qui
m'avaient obligé do guepandre mes occu-
pations, et on m'avait conseillé des remè-
des qui ne produisaient aucun effet. Enfin,
de guerre lasse, y résolus de prendre des
Pilukes Sui-ses, après lesquelle-s mes dou-
leurs s% machiques commencèrent à dis-

■ paraître et, encouragé par ce beau succès,
1 j'en usa encore ûi e Is-oite qui m'a guéri

radicalement. Je vous suis d'autant plus
reconnaissant que vous avez sauvé un
pauvre père de famille, et c'est avec plii-
sir que je vous autorise à publier ma

' lettre.
Antoine Giverd,

Rue Pelletier, lo, L3 on (Croix Rousse).
i M. Hertzog, pli.', 23, r. de Grammont,
I Paris.


